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ESSAIS HISTORIQUES 

SUR 
L'ORIGINE ET LES PROGRÈS 

D E 

L'ART DRAMATIQUE 
EN FRANCE. 

- JT KESQÛE tous les Atts d^utilitë et d*agrémeiit 
I nous viennent des Grecs i plusieurs même n'ont 
! fait que dégénérer parmi nous : cependant il en 
1 est quelques-uns que nous avons su perfection- 
ner ; c'est-à-dire , que nous avons su rapprocher 
I de notre nature. L'origine de l'Art Dramatique 
I se perd dans la nuit des tems. On en trouve des 
uaces chez tomes les Nations , en remontant à 
la plus haute antiquité. Le besoin de s'occuper , 
pour vaincre l'ennui qui assiégea l'homme par- 
tout et dans tous les tems , fit naître en lui le 
goût de ce que nous avons appelle les Arts > 
qui ne sont et nç puxcnt être que rimi* 

A 
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tation de la Natuie. C'est ainsi que fuient in* 
ventés , ou plutôt copiés d'après elle , les exer- 
cices Gymniques et Scéniques , chez les Grecs , 
et , sans doute » d'autres jeux semblables ou 
équivalens , chez tous les Peuples , depuis la 
primitive réunion des hommes en société. Dans 
l'état de soliTude même , l'homme avoit déjà le 
penchant imitateur : il obsetvoit et lépétoit déjà 
ce que tous les êtres animés, soit par la vie, 
comme lui , ou par la seule végétation , ofFroierit 
à ses regards , d'utile à leur conservation et \ 
leur bonheur. De-là cet Art de l'attaque et de. 
la défense pour vaincre et conquérir sa proie » 
lorsqu'il falloir encore qu'il la combattît corps- 
à-corps ', de-là ce même Art appliqué \ com- 
battre et détruire son semblable , lorsquMl eut 
snrpassé ses modèles en adresse et en férocité. 

Telle est l'origine de ces premiers jeux , que 
dans des tems plus calmes on a remplacés par 
d'autres jeux , moins cruels ; mais qui consei- 
voient encore des traces de l'ancienne barbarie. 
Les jeux Isthmiques ou hthmïens y institués 
en l'honneur de Neptune , et remis en vigueur 
pat Thésée , Roi d'Athènes , qui régnoit i lo.» 
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ans avant TErc Chrétienne , furent les premiers 
jeux où il y ait eu des combats de Poésie et de 
Musique. On y introduisit des Spectacles de 
Chasse , dans lesquels on faisoit paroitre les 
animaux les plus rares , que Ton y conduisoit de 
toutes les parties du monde connu ^ et ce sont 
ces jeux qui , dans la suite , servirent d'époque 
aux Corinthiens et aux Habitans de l'Isthme de 
Corinthe. 

Huit siçcles après Thésée, Périclcs institua 
un nouveau combat de Poésie et de Musique , 
qui faisoit partie des Fêtes Panathénées , que Ton 
célébioit en l'honneur de Minerve. On y repré- 
senta des Pièces Dramatiques. Chaque Poëte 
pouvoity en produire jusqu'au nombre de quatre i 
et cet assemblage s^appelloit Tétralogie, Le prix 
du vainqueur étoît une couronne de branches 
d'olivier et un baril de la meilleure huile i dons 
que l'on devoir à la Déesse à la gloire de laquelle 
ces jeux se célébroient. Nous ne savons pas quelles 
étoient ces Pièces Dramatiques : il n'y avoit encore 
alors aucun genre distinct. La Tragédie , dans 
son origine , les confondoit tous. Ce ne fut que 
par la suite que l'Art eut ses divisions. 

Ai/ 
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DE LA TRAGÉDIE. 



'y^UOiQU'IL fût très-naturel de penser que la 
Tragédie ait pris naissance dans les jeux des An- 
ciens , puisqu'en effet elle semble n'en être 
qu'une im?ge perfectionnée , que le penchant \ 
l'imitation , et , sur-tout , à la variété des ob- 
jets imités , a suggérée à l'homme j puisqu'en 
effet elle n'est que le combat des passions , et 
que ces premiers jeux n'étoicnt que les combats 
du corps et de l'esprit : cependant , une vieille 
tradition , généralement adoptée , lui fait devoir 
son origine au hasard. On raconte qu'un ceitain 
Icarius , propriétaire d'un village de l'Attique y 
qui , depuis , prit son nom , et qui , le premier , sut 
cultiver la vigne , ayant trouvé un jour un bouc 
qui mangeoit ses raisins , le tua et le partagea à ses 
paysans i que ceux-ci , en signe d'allégresse , se 
parèrent de pampres , s'armèrent de branches 
d'arbres , et dansèrent autour de l'animal des- 
tructeur. On ajoute que ce divertissement amusa 
beaucoup les Spectateurs , et que , dans toute 
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la contrée , il devint en usage , chaque ann^e , 
pendant les vendanges. Comme ces paysans 
s'eiiivroient ordinairement dans la Fête > et que 
la plupart avoient à se plaindre de ceux des Athé" 
niens qui possédoient des biens à la campagne 1 
ils s'abandonnoient , sans réserve , à leurs ressen- 
timens > bravoient leurs oppresseurs , alloient 
à leurs portes » Its nommoient hautement et les 
déféroient aux murmures de la foule qui les sui- 
voit. Les Chefs de la Justice autorisèrent même 
cette xédamation annuelle du peuple opprimé , 
et la crainte du châtiment , et la honte du blâme 
faisoient cesser les violences. Ce moyen parut 
un cemede sht contre le désordre , et la danse du 
bouc fut introduite à Athènes* On y fit venir 
les paysans , qui Texécuterent dans une prairie « 
près d*un bosquet de peupliers que Ton nommoit 
Œgyron » et dont les arbres servirent au peuple à 
construire les échaffauds sur lesquels il assistoit 
à ce spectacle. La prairie étoit près du Temple 
de Bacchus , et ce voisinage et Torigine de ce 
divertissement le firent enfin entrer dans le culte 
du Dieu du vin. Pendant le sacrifice, le Peuple 
et les Prêtres chantoient en chœur des hymnes 

A lij 
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qui , du nom de la victime , prirent celai de 
Tragédie , ou chant du bouc. Ces fêtes continuè- 
rent à s'exécuter , non - seulement dans les 
Temples ; mais même dans les Villages » où 
Ton promenoit un homme , travesti en Silène , 
monté sur un âne , et suivi d'une troupe de gens 
qui , le verre à la main , fredonnotcnt des vers 
à la louange de Bacchus. 

Ces hymnes étoient un chant monotone qui 
finit par endormir les Auditeurs. Eplgènes , Si- 
cyonien , fut le prenner qui conçut l'idée de 
donner une*forme nouvelle à cette sorte de spec- 
tacle. Il fît une Tragédie qu'il intitula , Bacchus; 
mais qui avoit si peu de rapport avec le Dieu , 
et qui parut si fort au-dessous du sujet, que 
quelques-uns des Spectateurs s'écrièrent à la re- 
présentation : Nihil ad Sacchnm ; il n'y a rUn 
pour Bacchus. Cette critique , dans un tems oU 
l'on n'avoir encore aucune connoissance de l'Art 
Dramatique , prouve bien que le germe en exis- 
toit déjà dans l'ame des Grecs. 

Thcspis , né à Icarie , ville de l' Attique , fati- 
gué , comme ses concitoyens , des chansonnettes 
ou hymnes que le chœur répétoit poux rhonneut 
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de Bacchus ; mais pour Tennai da peuple, es- 
saya d'introduire dans ces Pièces un Acteur qui 
vint faire quelque r^cit. Cette nouveauté plut ; 
et il en composa plusieurs , qu'il alla ceprësenter, 
de Bourgade en Bourgade » monté sur une cha- 
rette » du haut de laquelle il déclamoit , ayant 
le visage barbouillé de lie , ainsi que les person- 
nages qui l'accompagnoient. Cette Troupe se 
plâtra et se farda ensuite ; puis elle se couvrit la 
figure de feuilles de pourpier , et , enfin , elle 
parut le visage seulement enveloppé d'un voile. 

Thespis traiu , comme Epigènes * des sujets 
étrangers à Baeckus. Ces deux Poètes employé» 
rem contre les vices et les sottises de leurs con- 
temporains , les mcmes armes qu'avoicnt em- 
ployées les compagnons d'Icarius contre les 
Bourgeois d'Athènes. On commençoit 4- s'y ac- 
coutumer , lorsque Solon s'opposa à cette inno- 
vation. Il fit défendre à Thespis , non-seulement 
de composer , mais même d'enseigner l'Art de 
faire des Tragédies à Athènes. Cependant on lui 
en attribue trois : Ctrtamen PelU , ou Phorbas , 
Sacri Jurene* et Penthcusi et l'on sait qu'il eut 
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pour ëleve Phrynique, Athénien, que Ton tt- 
garde comme le premier qui tira de l'Histoire les 
sujets de ses Tragédies > qui introduisit sur le 
Théâtre des personnages de femmes , et qui tn« 
venta le vers téuamétre. Phrynique fut condamné, 
par ses concitoyens » à une amende de mille 
drachmes , pour avoir fait une Pièce intimlée ; 
Miletum â Dario Captum ; la ville de MiUt prise 
par Darius, On le trouva d'autant plus cou- 
pable y qu'il avoit arraché des larmes à tous ses 
Spectateurs , au moment où il peignoit la déso^ 
latien de cette ville , et il fut tout-à-Ia-fois vic- 
time de la fierté des Athéniens et du plaisir qu'il 
leur avoit causé i mais qu'ils oublièrent pour 
donner un exemple de leur haine contre les 
Perses. Cependant il devint Général d'armée i 
et l'on prétend qu'il né dut cet emploi qu'à la 
force et à la véhémence qu'il avtfit mises dans ses 
Tragédies. On en cite neuf, qui sont : Plueronia^ 
■^'gyptii , Alcesms , ^nthaus , ^ctuon , Lyhies 
Dicaiy ou Pers^ , Synthoci et Danaïdes, 

' Alcéc , autre Poète Athénien , tint , selon 
plusieurs Historiens , le premier rang parmi les 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. ^ 

Auteurs Tragiques de ce tems-là. Cependant y 
nous ne connbissons que les titres de deux de 
ses Pièces : C^lum et Endymion, 

Chacrilus composa cent cinquante Tragédies , 
et fut treize fois couronné vainqueur. Le prix 
du combat en rappelloit toujours Torigine , qui 
xemontoit aux Fêtes de fiacchus , et il consistoit 
en un bouc , ou un outre de vin. Nous ne con- 
noissons de toutes les Pièces de Chxrllus , que 
le nom d'une seule : ^lope. On croit que ce fut 
lai qui le premier décora la scène » et donna aux 
Acteurs le costume des personnages qu'il leur 
faisoit représenter^ mais c'est tout ce que Ton 
sait de lui. 

Céphisodore est mis aussi au nombre des Au- 
teurs de l'ancienne Tragédie. On lui attribue 
uintîlais^ ^maiones , Trophomus Devs et Sus, 
Jusques-là, la Tragédie n'étoit encore qu'une 
sorte de Dithyrambe, dans lequel Thespis n'a- 
voit introduit qu'un seul interlocuteur , et ses 
successeurs n'y en avoient point ajouté. Eschyle 
parut et créa l'action tragique , qu'il divisa en 
actes ou, épisodes , qui renfermèrent l'exposition 
du sujet , rintrigue ou nœud , et le dénouement,- 
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11 consci\tt le choeur primitif; mais simplemetit 
comme un accessoire , qu'il lia et intéressa à 
l'action. Ce chœur alors zemplissoit les inter- 
vaUes où les principaux personnages étoient cen- 
sés agir hors de la scène , et il s'entretenoit de ce 
qui venoit de se passer et de ce qui devoit ar- 
river. Ce chœur avoit un chef , nommé Cory* 
phée , qui donnoit le ton à tous. Il étoit placé au 
centre et dans une situation plus élevée que le 
reste , pour être vu et entendu facilement. On le 
chaussoit d'une sandale de fer , et il frappoit du 
pied et battoit des mains , ou se servoit de co- 
quilles, d'écaillés, d'ossemens , qui faisoient , 
à-peu-près , l'efiFet de nos castagnettes , et mar- 
quoient la mesure des tems que le chœur devoit 
observer. Il employoit aussi au même usage di- 
vers instrumens bruyans , tels que le tambour , 
la cymbale , le sistre , &;c. Quelquefois le 
chœur accompagnoit les personnages , et parta- 
geoities plaintes qu'excitoiem les malheurs dont 
ils étoient frappes. Cet usage étoit fondé sur 
lUntérêt que les peuples doivent prendre aux des* 
tins des Princes i et il avoit l'avantage de ne ja- 
mais laisser le Théâtre vuide , de varier le Spec- 
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tacle , d*en augmentée la pompe , par la Mu- 
sique et les Danses , et , enfin , de donner aux 
Spectateurs des instructions qui sortoient tou- 
jours du sujet. 

Par le degré de perfîection qu'Eschyle donna 
à la Tragédie , il doit être regardé comme le 
premier Auteur Dramatique des Grecs. Né de 
Tune des meilleures familles de TAttique, il 
prit , fort jeune , le parti des armes , et se dis- 
tingua à Marathon et à Salamine. Il avoit été 
Disciple de Pythagore , ci , des Tâge de vingt- 
cinq ans , il disputa les prix de Poésie. Il fvit le 
premier qui fit paroitre deux p*ersonnages sur la 
•cène , et qui leur donna des manteaux et des 
robes à longue queue. Il inventa VArbylas « sorte 
de chaussure , en forme de sandale i et , ensuite , 
le Cothurne. Pausanias dit qu'Eschyle 9 encore 
adolescent , s'étant endormi près d'une vigne » 
fiacchus lui apparut en songe , et lui ordonna de 
composer éits Tragédies. Le goût d'Eschyle 
- pour le vin donna , *sans doute , lieu à cette 
Pable. Il éctivoit en buvant , et invoqudit 
moins Apollon que Bacchus , rapportent Callis- 
thène ct.Plutarquc. c Quelque soit le Dieu qui 
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» lui ait inspiré ses vers , ils sont pleins de nata^ 
» rci , de chaleur et d*éncigic , disent les Au- 
» teurs de l'Histoire universelle des Théâtres. 
3> Quelquefois , cependant » on lui reproche , 
» et avec raison , de semer dans ses Pièces des 
)} traits durs , gigantesques , et d'être trop fou- 
» gueux dans sa marche > mais il ne faut pas 
a> perdre de vue , que la Tragédie , chez Eschyle, 
3> étoit la Tragédie naissante , et destituée de cet 
3» agrément que l'Art et le tems ajoutent aux in- 
» ventions nouvelles, w 

Le Père Brumoy prétend qu'Eschyle a moins 
perfectionné la Tragédie d'après Thespis et ses 
autres prédécesseuts , qu'il n'en a pris le véri- 
table modèle dans Homère : il croit même <^ue 
la Tragédie devoir déjà beaucoup à l'Epopée , 
avant Eschyle, ce En efiFet , dit-il, le passage de 
» l'Epopée à la Tragédie est plus naturel que 
» celui des chœurs simples de Bacchus à l'inven- 
» tion de Thespis , si cependant cela même n'est 
» pas du à Homère. C'est- une justice que lui rcn- 
» doit Eschyle lui-même , qui avoit coutume de 
» dire que ses Pièces n'étoient que des reliefs des 
«festins éulés dans l'Iliade et dans l'Odysscc. » 

Eschyle 
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Eschyle composa quatre- vingt- dix. Tragé* 
4xes , et fat vingt - huit fois couronné vain- 
queur dans les jeux de Poésie. 11 fut, cepen- 
dant , vaincu dans un combat d'Elégie , sur les 
braves de Marathon , par Sophocle , qui alors 
ëtoit très-jeune , et il se retira en Sicile , chez 
Hiéron , protecteur et ami des Savans mécontens 
d'Athènes. Il y fit même , dit-on , une Tragédie , 
dont le titre étoit Aitna , nom d'une nouvelle 
Ville qu'Hiéron avoir bâtie. Il vécut trois ans , 
comblé d'honneurs à Ta Cour de ce Roi , et y 
mourut d'un accident assez singulier. Un aigle 
ayant enlevé une tortue , et ne pouvant tirer la 
chair de dessous l'écailIe, la lui laissa tomber 
^r la tête, et le tua. Ainsi parut se vérifier un 
prétendu oracle de Delphes , qui avoir annoncé 
qu'on trait lancé du Ciel avanceroit la mortjl'Es- 
chyle. On honora sa mémoire par une statue 
d'airain. Ses Pièces furent déposées dans le 
trésor public , pour être lues souvent aux Co- 
médiens j et l'enthousiasme qu'elles excitèrent 
chez les Athéniens , les porta {usqu'à publier 
un décret , par lequel l'Etat s'engageoit à faire 
la dépense de leurs représentations. De toutes 

B 
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ses Pi^es , il ne nous ^en est parvenu que sept , 
qui sont : Prométhie lié , Les sept Chefs au 
siège de théhes , Les Perses , ^gamemnon , Les 
Coëphores, Les Euménidestt Les Suppliantes» 

Philosti;ate , dans la vie d'Apollonius , nous 
dit ( Traduction des Auteurs de l'Histoire uni- 
verselle des Théâtres ) « qu'Eschyle , trouvant 
)> la Tragédie trop confuse et trop cruelle , la 
» modéra un peu j car il réduisit en un seol 
)> corps les chœurs qui étoient séparés , il sup> 
»> prima les ridicules et fréquentes réponses des 
» Histrions '» il ne« voulut pas qu'il se passât de 
99 meurtres sur la scène , et ^ue l'on y tuât des 
3> hommes en présence du peuple. De plus , il 
M ajouta des habits Héroïques , un appareil plus 
» brillant , et, enfin, un Théâtre d'où les Ac- 
» teurs , plus élevés , seroient mieux vus et 
» mieux entendus par les Spectateurs. D'après 
M cela , les Athéniens l'appellerent le Père de la 
n Tragédie j et, après sa mort , ils l'invoquoient 
» dans les Fêtes Dyonisienncs. » 

Ce prcmiee Théâtre , que les Grecs durent à 
Eschyle , fut consacré à Bacchus , pour ap- 
prendre à la postérité que les vendanges avoient 
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fait naître h Tragédie j mais ce ti'étoit d'a- 
bord qu'une charpente informe , que l'on cou- 
vroit de toiles. Un jour qu'elle ctoit trop char- 
gée , elle fondit, tout-à-coup. Cet accident en- 
gagea les Athéniens à reconstruire cet édifice 
solidement j et , dans la suite , ils lui donnèrent 
la plus grande magnificence. 

Eschyle eut pour successeurs , dans l'Art 
Dramatique , deux fils et cinq neveux, Eupho- 
xion , son fils aine , composa quelques Pièces , 
dont on n'a pas même conserve les titres , et il 
remporta quatre couronnes , avec les Tragédies 
d'Eschyle. Bion , son second fils , est mis au 
nombre des Poètes Tharsïques ; c'est-à-dire , 
Railleurs. On ne sait pas non plus quelles sont 
les Pièces qu'il a laissées. Philocles , fils d'une 
soeur d'Eschyle , fut l'Auteur de cent Pièces , 
desquelles les noms de sept , seulement , sont 
venus jusqu'à nous : Erigone , Nauplius , Œdi- 
put , (ÊneuSy Prlamus , Ptnelopes et Philocteus. 
Il eut aussi deux fils , qui coururent la même 
carrière. Morsinus fut Médecin et Poëte j mais 
it ne nous reste rien de lui. Philippides eut beau- 
coup de célébrité dans la Comédie » et mourut » 

Bij 
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comme on a prétendu qu'étoic moit Sophocle » 
de /oie d'avoir remporté un prix à un âge fort 
avancé. On n'en sait pas davantage sur son 
compte. Astydamas, fils de Morsinus , et Dis- 
ciple d'Isocrate , composa deux cents quarante 
Pièces , et fut quinze fois couzonné vainqueur. 
Aucune de ses Pièces ne nous est connue , roais 
il eut un fîls qui porta le même nom , et dont les 
titres de huit Tragédies nous sont parvenus j 
Hercules , Satyricus , ^jax furens , BelUropkon- 
tes , Tyro , Alcmena j Phœnix et Palamtdes» 

Gratinas » né à Plius , petite ville du 
. Péloponèsc , composa trente - deux Pièces , 
tant Tragiques que Satyriques , et dont cha- 
cune lui valut une couronne. Ce fut à la le- 
présentation de Tune d'elles , à Athènes , qne 
s'écroula , par trop de charge , l'espèce d'amphi- 
théâtre sur lequel les Spectateurs étoient assis , 
et dont Eschyle avoit donné l'idée. 

Ion , de l'isle de Chio , fit , à ce que l'on 
croit, quarante Pièces de Théatjc. Sa première 
fut jouée vers la quatre-vingt-deuxième Olym- 
piade i mais il ne nous en reste pas même le titxe 
d'une seule. 

Sophocle opita une secon^le révolution dans 
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la Tragééie. Ce fat lui qui y introduisit un troi- 
sième Acteur , et il reporta au nombre de quinze 
les personnages du chœur qu'£schyle avoir ré- 
duits à douze. Il donna des souliers blancs à ses 
Danseurs , afin que leurs pas en parusse^it plus 
brillans. Il voulut qu'aux jeux de Poésie , une 
Tragédie ne pût disputer le prix qu'à une Tra- 
gédie j et, dans cet Art , il surpassa de beaucoup 
Eschyle , dont il avoit été l'écolier. 

Sophocle naquit à Co^one , bourg de l'Atti- 
que , la deuxième année de la soixante-onzième 
Olympiade ; et l'on le vit , dans la suite , célé- 
brer le lieu de sa naissance » par sa Tragédie 
d* Œdipe d Colone, 

Comme Eschyle , il tint quelque tems un 
rang distingué parmi les défenseurs de son pays : 
il commanda une armée avec Périclès , et re- 
vint triomphant d'une attaque contre les Lacé- 
démoniens. Il fit cent vingt Tragédies , et fut 
couronné vingt-quatre fois. De ce nombre im- 
mense de chef-d'œuvres , il ne nous en reste que 
sept : L€S Trachinitnaes , Œdipe Roi , Electre, Phi- 
locietây ^jax furieux, Antigone et Œdipe âColone. 
Sophocle ne représenta pas toujours lui- 
B iii 
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m«me ses Pièces , comme le faisoient les autres 
Poètes ses prédécesseurs et ses contemporains : 
la foiblesse de sa voix l'en empêchoit 3 mais ce 
fut lui qui fit faite le plus grand pas à la Tra- 
gédie , et ses Pièces servirent de modèle à 
Aristote pour tracer les règles de sa Poétique. 
La douceur de ses vers le fit surnommer T Abeille 5 
et , pour transmettre cet éloge a la postérité , on 
grava un essaim sur son tombeau. Pline et Valére 
Maxime prétendent qu'il mourut à quatre-vingt- 
quinze ans , de la joie excessive qu'il ressentit 
d'avoir encore remporté un prix de Poésie à cet 
âge. D'autres disent qu'il rendit l'ame en réci- 
tant son ^ntigonCf faute de pouvoir reprendre 
haleine après un effort violent qu'il fit pour pro- 
noncer , de suite , une longue période. Mais 
Lucien croit qu'il fut étranglé en avalant un 
grain de raisin ; et il le prouve par ce passage de 
Sotades : 

SophocUs grana vorans uvct , strangulatus înterîlt, 

Sophocle eut quatre fils, qui, lassés de la 
longue dépendance où la grande durée de ses 
jours les tenoit , le déférèrent à la Justice > 



SUR L'ART DRAMATIQUE . &c. 19 
comme incapabte de gouverner sa famille et d*aii- 
niinistrei SCS biens. Pour toute réponse, il de- 
manda que l*on loi permit de lise sa detnieie 
Tragédie » c'étoit (tdipe â Colanc. Il fut comblé 
d'éloges 9 reconduit chez lui avec acclamation , 
et sts fils furent couverts de confusion. On croit 
même qu'il fit une Comédie sut cet événement j 
et l'on sait qu'il résisu au désir de plusieurs 
Rois , qui voulurent l'attirer à letir Cour , afin 
qu'il y put couler paisiblement ses vieux jours. 

Antiphon , l'un des fils de Sophocle » fut l'un 
des Poètes Tragiques contemporains de soit père, 
à ce que dit Plntarque s mais nous ne connois- 
sons aucune de ses Pièces» 

lopfaon , le dernier des fils de Sophocle , a 
aussi composé quelques Tragédies , dont il n'est 
resté aucun titre 

Sophocle eut aussi deux neveux qui portèrent 
son nom. On croit que le premiei fit quarante 
Tragédies , et fut couronné dix fois. On attribue 
au second quinze Pièces , tant Tragiques que 
Lyriques , et l'on ne sait rien de: plus sur tous 
les deux. 

Euripide fit encore éprouver un nouveau chan- 
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gement à la Tragédie : il supprima les Prôlo- ' 
gués , et fondit dans les Pièces Texposition du 
sQJet. Il fut aussi le pcemiei qui y introduisit la 
Philosophie. Ne à Phyla , bourg de TAttique , 
il avoit été Disciple d*Anaxagore , et intime^ 
ment lié avec Socrate ,* il avoit découvert les Ou- 
vrages d'Héradite , cachés dans le Temple de 
Diane , et c'est au commerce de ces Sages et à la 
lecture de leurs écrits , qu*il dut la morale lu- 
mineuse dont il éclaira la scène. Dans sa jeu- 
nesse , son père le destina aux jeux des Athlètes : 
il combattit aux Fêtes de Cérès , et fut déclaré 
vainqueur ; mais il renonça aux exercices du 
corps , pour s'occuper de ceux de l'esprit. Il 
cultiva la Peinture avec succès i cependant il 
l'abandonna pour se livrer entièrement au Théa- , 
tre. Quelques Auteurs disent qu'il composa qua- 
tre-vingt-douze Pièces t et fut couronné jquinze 
fois i mais l'opinion commune ne lui en attribue 
que soixante et quinze , et l'on croit que , par 
l'iniquité de ses juges , il ne fut que cinq fois 
vainqueur. Il ne nous reste de lui que dix-neuf 
Pièces entières , qui sont : Electre , Hippclyte , 
Jphigénie en AuUde , Iphigénie en Tauride > ^/- 
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êtstt y HèGuhe , Oreste , Les Phéniciennes » Midée , 
^ndromaque , Les Suppliantes ou Us Ârgiennes » 
Rhésus y Les Troyennes ^ Les Bacchantes y Les 
Héradides , Hélène , Ion , Hercule furieux et 
JLe Cyclope. 

La Chionique des Maibies d'Oxford pocte le 
nombre dts Pièces testées d*£iuipide à soixante- 
quinze i et nous tiouvons , dans les noces qui 
suivent^ sa Vie , au-devant de la Traduction de 
ses (Ëuvres , pat M. Prévôt , les titres de qua- 
torze Pièces , dont nous ne connolssons lieâ de 
plus. Ce sont Ménalippe y qu'il fit à Thonneuc 
d'Anaxagore , et pour exposer sa Doctrine i 
Danaé , Ixion , ' BelUrophon , (Enée , Méléagre , 
Autolycas , Les Phrygiens , Palamede , Pkaéton > 
* £ole , Erechtrée , uirchélans ; Pièce faite à la 
Cour de ce Roi de Macédoine , pour célébrer 
les bienfaits dont il honoroit le Poëte , et ^/c- 
mion ou ^Icmène. On indique encore quelques 
liagmens d'autres Pièces , dont les titres sont 
inconnus i mais M. Prévôt croit qu'un fils d'£u- 
xipide , et qui portoit le même nom , pourroit 
bien avoir eu pan aux dernières qu'il fit jouer 
après sa mort. 
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Les moeurs d'Euripide ctoicnt dures , et son 
caractère farouche. Cependant on sait que ce fut 
lai qui peignit I*amout des couleurs les plus 
fortes et les plus vraies. Il excelloit , sur-tout , 
dans l'Art d'employer réioquehce et la politique. 
Aristote l'appelle /< plus Tragique du Poetss ; 
Longin trouve son style sublime , et Plutarque 
dit qu'après la défaite des Athéniens par les Sy- 
racusaîns , plusieurs des vaincus durent leur salut 
à Euripide. 

ic Les Siciliens étoient très-grands admirateurs 
» des vers de ce Poëte : ils apprenoient tous 
9> ceux que savoicnt leurs prisonnieis , et plu- 
9> sieurs d'entr'eux en furent récompensés par 
>i l'obtention de leur liberté. Quelques autres , 
3> dispersés après le combat , et errans de ville *. 
3) en ville , gagnoient leur vie en répétant quel- 
a> qucs morceaux du même Auteur. Il existoit 
9) encore; et ces Grecs , de retour à Athènes , 
9> venoient mettre à ses pieds le tribut de leur 
» rcconnoissance. » ( Traduction des Auteurs 
de l'Histoire universelle des Théâtres. )• 
. Euripide mourut des suites d'un accident fort 
tragique , à la Cour d'Archélaiis , qù il avoit été 
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comblé d'honneurs pendant trois ans' qu'il y 
passa. 

Un soir , se retirant après avoir soupe avec le 
Roi , il fut déchiré par des chiens , lâchés contre 
lui. On donne différentes interprétations aux 
causes de cette mort funeste. Que les rivaux 
de sa gloire en fussent les auteurs , comme on 
l'a cru, ou que l'on ne doive l'attribuer qu'au 
hasard 3 ce qu'il y a de certain , c'est qu'Arche* 
laiis en eut la plus vive douleur ; qu'il se fit raser 
la tête , ainsi qu'on le faisoit dans les deuils , et 
qu'il honora sa mémoire par de magnifiques fu- 
nérailles. Il lui . érigea un tombeau , près de 
Pella , sa Capitale -, et les Athéniens qui en- 
voyèrent des Auibassadeurs pour redemander sa 
cendre , ne purent l'obtenir , et ne trouvèrent 
de consolation qu'en lui consacrant un cénota- 
phe vidde et des statues , et en déposant ses Ou- 
vrages dans les Archives publiques. C'est de-là . 
qu'ils furent tirés pour orner la Bibliothèque 
d'Alexandrie , du tems de Ptolomée , Roi 
d'Egypte, « Au rapport de Galicn , dit le Père 
» Brumoy , il les demanda aux Athéniens , qui 
» les lui rcfiiscient. Il leur refusa , à. son tour , 
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» des bleds , dans un besoin , jusqo'à ce qu'ayant 
» enfin reçu ce qu'il demandoit ; il oublia le 
M refus et la mauvaise grâce du présent , témoi- 
» gna noblement sa reconnoissance , et permit 
3> aux Athéniens d'emporter autant de bled 
y> qu'il leur plairoit , sans payer le tribut ordi« 
M naire. ». 

On sait qu'Alexandre aimoit 1 lire Euripide. 
Socrate , qui ne frcqucntoit point le Spectacle , 
se plaisoit à y aller , lorsqu'on jouoit les Pièces 
de cet Auteur , que l'on avoir surnommé le 
Po'éu Philosophe, Démosthène s'étoit formé par 
leur lecture. Cicéron les lisoit quand ses assas- 
sins l'atteignirent. 

Euripide et Sophocle s'étoient brouillés dans 
leur jeunesse ; mais ils se raccommodèrent , et 
lorsque ce dernier apprit la mort de son rival , 
il prit le deuil et le fit prendre à tous ses Aaeurs ; 
et à la représentation de ses Pièces , il les fit pa« 
roitre sur la scène en habits lugubres. 
. Euripide eut aussi un neveu , connu parmi les 
Auteurs Tragiques , sous le même nom. On 
cite de lui un Oreste , une Médée et une PoUxene, 
Il y eut un Atistarque de Tégée , ville d* Ai- 

cadie. 
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cadie, qui composa soixante et douze Tragé- 
dies i mais qui ne fut couronné que deux fois. 
.On ne connoh point d'autres Pièces de lui que 
y^chillt , traduit par Ennius , et que les Romains 
eppellerent V Achille iPEnnius Aristarque.' Cet 
.Aristarque vécut plus de cent ans. Samuel Petit le 
croit l'Auteur du Rhésus attribué à Euripide. 

Achée d'Erétrée fît quarante-trois Tragédies , 
:Ct ne remporta qu'un seul prix. Rien n'en est 
4:onnu , excepté une Pièce satyrique , intitulée 
Alcméon , et citée par Athénée. 

Chéréphon , Athénien , et intime ami de So- 
crate , se trouve aussi au nombre des Poètes Dra- 
matiques contemporains d'Euripide j mais on ne 
^t pas quels furent sts Ouvrages. 

Deux Carcinus composèrent àts Tragédies. 
Le premier étoit d'Agrigente j et Aristotc nous 
dit qu'il mourut de la piqûre d'un serpent ^ 
dans un bois où il méditoit sur une de ses Pièces. 
JDiodore.loue beaucoup la seule qu'il cite : Cérès 
therchant Proserpine^ Le second Carcinus étoit 
.<i' Athènes : il fit cent soixante Tragédies , et rem- 
porta un seul prix. Il fut contemporain de Philippe 
iie Macédoine. Athénée ne cite , de toutes les 

C 
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Pièces de ce Carcinus , qu'un Achille et une 5e- 
mélé »''mais , en parlant de son style entortillé , on 
cite encore un Oreste , Tragédie , dans laquelle ce 
Prince avoue son matricide » de la manière la plus 
ënigmatiqne. Aristophane , dans sa Comédie de 
La Faix , fronde impitoyablement ce Carcinus 
et deux de ses fils. Nous ignorons s'ils firent aussi 
dès Ouvrages de Théâtre. 

Il y eut deux Poètes , connus sous le nom de 
Nicomaquc ; l'un , d'Athènes , composa des Tra- 
gédies , avec lesquelles il vainquit , plusieurs fbis, 
]^uripide et Théognis , quoiqu'elles en fussent 
généralement regardées comme indignes : soti 
Œdipe est la seule dont on ait fait quelque cas , 
et dont le titre soit conservé. L'autre Nicomaquc 
étoit d'Alexandrie , et fit onze Tragédies $ mais 
le nom d'aucune n'est resté. Celles de Théognis 
ne sont pas plus connues. 

Sthénélus , leur contemporain , en fit aussi 
qui n'ont pas davantage échappé au tems. Ce- 
pendant Lysias et Aristotc parlent de lui , et 
Aristophane compare ses expressions au sel et au 
vinaigre. 

Denys , tyran de Sicile , voulut être compté 
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.lu nombie des Auteurs Tragiques. Lucien dit 
qu'il sut se procurer les Tablettes sur lesquelles 
£schyle écrivit ses Pièces , et que , possesseur 
de ces Tablettes , il se crut avoir le talent de 
celui à qui elles avoient appartenu; mais il 
trouva peu de personnes qui en convinssent. 
Le Poëte Philoxène , courtisan , fort complai- 
sant , sur toute autre chose » ne put trouver 
bons les vers de Denys , qui l'envoya aux Car" 
rieres , prison publique , en lui confiant une de 
s€i Pièces , pour qu'il la corrigeât , ajoute Plu- 
tarque. Philoxène la ratura entièrement. Ce- 
pendant , à quelque tems de-là , persuadé que 
cette punition le rendroit plus circonspect , 
Denys le lappella , et lui lut une nouvelle 
Pièce , en lui demandant encore son avis. Pour 
toute réponse , Philoxène dit au Capitaine des 
Gardes : Remene^-moi aux Carrières. Cette fer- 
meté plut enfin au Tyran , qui lui fit grâce , et 
lui rendit son amitié. La flatterie prévalut dans 
la suite 3 car Pline prétend que Denys mourut 
de joie de s'être vu eouronné , pour l'une de ses 
Tragédies. Le titre d'aucune «de sts Pièces 
n'est venu jusqu'à nous« Plutarque assure 

Cij 
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qu'Antiphon > fils de Sophocle , eut part à- 
toutes. ' 

Ce même Philoxène eut beaucoup de succès 
dans ce genre. Suidas l'appelle Maître en, fait de 
Tragédies. Il étoit ne à Cythcre ,*et il se fit re- 
mettre une seconde fois aux Carrières, pour 
avoir été surpris avec une joueuse de flûte » 
nommée Galatée , et entretenue par Denys. 
Pendant cette seconde détention , il composa 
sa Tragédie du Cyclope , la seule dont le titre 
nous soit parvenu. Il y peignit Denys , dans le 
personnage de Polyphème , Galatée , sous son 
propre nom , et lui-même » sous celui d'Ulysse. 
Il trouva moyen de ^'échapper et de se réfiigiec 
i Tarente , d'où Denys ne put le faire revenir ^ 
quelques sollicitations qu'il employât. 

On place aussi Mélitus y Athénien , qui fut 
l'un des Juges.de Socrate-, au rang des Auteurs 
Tragiques i mais on ne cite aucune de sc^ 
Pièces. 

Il nous reste de Timésitée les titres de treize 
Tragédies : Castor et PoUux; Les Dana'ides, La 
Ranfon d'Hector , Ixîon , Capanie , Memnon , 
Procus ) Les Descendons de Jupiter , La Réclama," 
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tiott tTHélene , Oreste , Pylade ; et Ton sait qu'il 
en fit encore plusieurs autres » dont les noms 
sont perdus. 

Polyide , Poète et Musicien , Peintre et So' 
phiste , fit un^ Jphigénie en Tauridc , qu'AristotC 
préfère à celle d'Euripide ; et il cite , sur-tout , 
pour appuyer ses éloges , lareconnoissance simple 
et ingénieuse d'Orcste et d'Iphigénic , au mo- 
ment où le frère va être sacrifié par sa soeur. 
Comme ma saur a été immolée â Diane , s'écrie 
Oreste , il faut donc aussi que je lui sois immolé ! 

On trouve deux Poètes Dramatiques , sous le 
nom de Diogènc. Le premier , surnomme 
GEnomaiis , étoit d'Athènes* On lui attribue , 
:^chiUe , Hélène , Hercule , Thyeste , Médée , 
Œdipe et Sémélé, Le second étoit d'Alexandrie. 
Il composa des Tragédies, des sa plus tendre jeu- 
nesse, dit Strabon j mais on n'en connoît au- 
cune. 

Ofi ne connoît pas plus celles de leurs con- 
temporains Mélanthius et Diocégène , dont 
parlent Plutarque , Harpocration et Suidas. . 

Spintharns , originaire d'HéracIée , est cité 
pour son Hercules ardens et sa SemeU fulminata. 

C iij 
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Théodectc , de tycic. Disciple dç Platon, 
d*Aristote et d'Isociate » fit des Tragédies , dont 
Aristote ne cite que Philoaêie, Il avcit une mé- 
moire si prodigieuse , dit Fabius , qu'il récitoit , 
sur le champ , des Pièces fort longues » dont il 
n*avoit entendu qu'une seule lecture. 

Alexandre » traversant la Lydie pour aller 
combattre les Perses, s'arrêta à Phasélide. Il 
y vit une statue de Théodecte 3 et , se rappel* 
lant qu'il avoit été son condisciple sous Aristote» 
il lui mit une couronne sur la tête > et l'honora , 
comme on honoroit les morts de distinction. . 

Le célèbre Orateur et Historien Théopompe , 
de l'isle de. Chio , Disciple de Socrate , et qui 
remporta le prix décerné par Arthémise , au plus 
bel Eloge funèbre de Mausole , son époux , fit 
aussi une Tragédie , intitulée MausoU, Aulu- 
geUe assure que , de son tems , on la lisoit en« 
core , et qu'elle étoit plus estimée que le Dis- 
cours en prose qu'avoit fait Théoporape à l'hon- 
neur de ce Prince. 

On attribue trente-sept Tragédies à Isod:ate ^ 
mais on n'en dte aucune. On a prétendu même 
qu'elles étoient d'un certain Apharaiis , fils 
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, adoptif et Disciple de cet Orateur. Plutarqtie , 
qui en parle , cite aussi comme Auteur de quel- 
ques Tragédies , qu'il ne nomme pas , un Asclé- 
piade , autre Disciple d'Isocrate. 

Chéréma , Disciple de Socrate , fit plusieurs 
Tragédies , ^dont les noms de trots seulement 
sont restés : Penthée , ^Iphisibée , VHippocen" 
taure. Aristote dit que cette dernière étoit une 
xapsodie de vers de toutes mesures. 

Néophon y Sicyonien , fut Auteur de cent 
vingt Pièces 4 toutes inconnues. Plusieurs Ecri- 
vains lui ont attribué la M idée d'Euripide. Néo^ 
phon étoit l'ami de Néarchus , qui fit aussi des 
Tragédies , que l'on ne connoît plus. Ils fu- 
rent tous les deux du complot de Callisthènê 
contre Alexandre. 

Au nombre des Poètes Grecs , on cite encore 
un Néanthes , qui composa des Tragédies dans 
sa jeunesse , et en dédia plusieurs à Empé- 
docle i mais on n'en sait pas les titres. 

De toutes celles dont Clcophon fut l'Auteur , 
les titres de neuf seulement ont été conservés : 
^mphiarus , Action > ^chillt , Les Bacchantes » 
Leucypjt , Perfis , Télephe , Tkyeste , Erïgètu. . 
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Alexandre , d*KtoIie , fit , selon Strabon ,. 
des Tragédies , des Elégies et des Mimes. De 
toutes ses Pièces , il n'y a que celle ii^titulë La 
Muu , qui soit citée. Macrobe en fait le plus 
grand éloge. 

Il y eut deux Auteurs Dramatiques , sous le 
nom d'Alcmène ; Tun étoit de Mégare , et fit 
des Tragédies , que nous ne connoissons pas. 
Athénée parle de l'autre , sans citer aucune de 
st& Pièces. 

L'Orateur Athénien Eschine , fit aussi quel- 
ques Pièces-, qui le placèrent au nombre des 
Auteurs Tragiques -, maïs tWts ne nous sont 
pas connues. Domosthène lui reproche d'avoir 
joué , sans succès ., les troisièmes rôles dans 
une Troupe de Comédiens ambuians. 

Ëuphantus , d'Olympie , joignit aussi au 
titre d'Orateur celui de Poëtc Tragique. Il 
composa plusieurs Pièces , et fut souvent vain- 
queur 3 mais le nom d'aucune n'jest venu jusqu'à 
nous. 

Apollodore , de Tarse , selon Suidas , est 
Auteur de six Pièces : Spînd Percussus , Naticiday 
HcUents , Thytiteê , Ulysses et Hycctidcs* 
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Il y eut un Antiniaquc ^ et un Ménélas , 
d*Ëgée , qui furent chacun une Tragédie de La 
Thébaïdc, 

Deux Phiiiscus travaillèrent pour k Théâtre. 
Le premier étoit de Corfou , et quelques Au« 
teurs attribuent ses Pièces à Diogène le Cynique , 
dont il fut Disciple 5 mais ils n'en donnent ni le, 
nombre ni les titres. Suidas parle de celles du 
second , sans les faire connoitre davantage. 

Sosithée , que les uns disent originaire de Sy- 
racuse » d'autres d'Athènes , et d'autres y enfin , 
d'Alexandrie , fit plusieurs Tragédies inconnues* 
On dit qu'il fut un jour chassé du Théâtre , parce 
qu'il y avoir injurié le Philosop|^e Cléanthes , qui 
iouissoit de l'estime de tous les Athéniens. 

Sosiclès , le Syracusain , composa soixante et 
treize Pièces , et fut sept fois vainqueur. C'est 
tout ce que l'on en sait. 

Suidas et Athénée parlent d'un Lysippus » 
comme d'un Auteur Dramatique , et ne nous en 
apprennent rien de plus. 

Suidas cite encore le Grammairien Lycophron, 
né à Chalcide d'Eubée > et lui attribue douze 
Tragédies, dont nous ne connoissons le titra 
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que de celle de Phèdre ; sujet traité , dans le 
même tems > par Sopatci » de qui l'on ne cite 
lien autre chose. 

Suidas parle aussi de Sacas et de Théocrines , 
comme de deux Auteurs Dramatiques i mais il 
ne dit pas quels furent leurs Ouvrages* 

Aristophane passe en revue un très-grand 
nombre d'autres Poètes Tragiques , dont les 
Ouvrages ne nous sont pas connus davantage. 

Ce que la Nature a été aux Grecs , dit 
r^bbé Gédoyn , les Grecs ron\ été aux Ra* 
mains. Les Grecs sont originaux à l'égard des 
Romains , auxqi^ls ils ont servi de modèles. 
Tous I^s Ecrivains conviennent que les Romains 
n'ont commencé \ réussir dans les Lettres et 
dans les Sciences , que de l'instant ou ils ont 
imité les Grecs. Cela est sur-tout vrai , relative* 
ment à l'Art Dramatique. Les plus anciens jeux 
des Romains offrirent , comme ceux des Grecs » 
]e germe de cet Art , porté à un si haut degré 
de perfection par ces derniers , que leurs pre-. 
miers imitateurs n'y purent jamais atteindre, 
au moins dans le genre Tragique. 
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On vit à Rome , comme l'on avoit vu à 
Athènes y des Spectacles dans les<]uels des 
Athlètes combattoient 5 ensuite on y fit com- 
battre des animaux , et , enfin , on y introduisit 
des scènes. Ces derniers jeux furent aussi ap-^ 
pelles Scéniqufs. Leur origine remonte à la trois 
cent quatre-vingt-neuvième année de la fonda- 
tion de Rome. Ces dififércns jeux furent consa- 
crés aux Divinités Célestes et Infernales , afin 
d'en obtenir quelques faveurs , ou de faire 
cesser quelque calamité. 

(c Cependant il ne faut pas croire , dit M. Da- 
»> cier , que les Romains aient été si long-tems 
31 sans aucune sorte de Poésft , et elle^aquit 
«chez eux comme elle étoit née en Grèce i 
y» c'est-à-dire , que les fêtes et la débauche furent 
« sou berceau , et qu'elle dut son origine à ces 
» assemblées que faisoient les Romains , bons 
a» Laboureurs , pour ofifrii des sacrifices aux 
» Dieux , en leçonnoissance des fruits qu'ils 
» venoient de recueillir. Alors , les esprits 
» échauffés produisirent, tout-à-coup » par un« 
9> espèce d'enthousiasme , les vers appelles Satur* 
»nms et JFtKcminsi vcxs duxs« taiu aucuna 
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»mesare» ressemblant plus ^ de la prose ca- 
» dcncée qu'à de la Poésie , remplis d'ailleurs 
^ de railleries grossières, et I chantés par des gens 
» qui les accompagnoient de postures libres et 
» malhonnêtes. Cette sorte de Poésie , ou ees 
»> impromptu , que la Nature seule avoit produits , 
'» se tinrent quelque tcms dans les bornes d'une 
» raillerie plus divertissante que piquante et cha- 
6> grine i c'est pourquoi Horace dit : LusU ama- 
^^bUittr, Mais, peu-à-peu ces railleries devin- 
» rent ameres et dégcncrcrcnt enfin en emporte- 
n ment , en véritable rage qui n'épargna pcr- 
»> sonne. Les Maisons les plus honnêtes et les 
93 plus« respectables iiirent impunément atta- 
» quées: 

Jam sdvus dpertam 
Jn rshigm vtrti evpit jocus « ef pet bowtstas 
Ire domos impttne tuinax» 

» Cet excès , qai alarma ceux même qui 
«> avoient été épargnés , excita des plaintes , et 
•) ces plaintes attirèrent enfin une Loi qui con- 
i> damna â mort ceux qui blesseroicnt la réputa- 
•• tion de quelqu'un par ces sortes de vers. Cette 
«Loi fut donnée Tan de Rome ^ot; preuve 

>} certaiix 
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»> certaine qu'avant ce tems-là cette licence étoit 
» connue , puisqu'on cherchoit à la réprimer. » 

La réforme dura près d'un siècle , et ce fut à 
l'occasion de la peste qui vint désoler Rome » 
que l'on institua les jeux Scéniques, Ce n'é- 
toient que de simples choeurs , chantés par des 
Etruriéns , pour apaiser les Dieux. « La chose . 
» dît Tite - Livc , fut d'abord très - petite , 
» comme presque tous les commencemens , et 
» mdmc toute étrangère , sans aucun vejrs , sans 
» aucun acte de Pièce réglée , qui consiste dans 
» rimitation. Des Baladins qu'on avoit fait venir 
» de Toscane , dansoient au son de la flûte , et 
3> faisoient des mouvemens assez agréables à la 
33 manière de leur pays. » ( Traduction des Au- 
teurs de l'Histoire universelle des Théâtres. ) 

La jeunesse de Rome , enchantée de ces Jeux , 
les joignit aux premiers Dirertissemens qu'elle 
vouloit conserver , et les railleries recommen« 
cerentj mais, peu-à peu, ces spectacles se per^ 
fectionnetent. Il se forma des Troupes réglées 
d'Acteurs , qui furent appelles Histrions , du 
mot Toscan Hiaer , qui signifie Baladin. 

Ces essais , connus sous le nom de Satyres , 

D 
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auxquelles on mêloit une Musique cadencée et 
des Danses assorties , n'étoient encore que des 
Farces» dont on se contenta pendantplus de deux 
siècles. Enfin parut le Foëte Livius Andronicus^ 
qui , • U premier , a su traiur des sujets suivis ^ 
disent Tite-Livc et Valcrc Maxime. Il chantoit 
ou jouoit lui-même ses Pièces , comme l'avoient 
fait ses prédécesseurs ; et les Romains alloicnt 
en foule le voir. Un jour qu'il s'étoit enroué > en 
xécitant ses vers , il fut obligé d'employer an es* 
clave I pour l'aider , par intervalle i et l'on pré^ 
tend que c'est là l'origine du Dialogue ou dé^ 
clamation ï deux Acteurs. Depuis ce tems , les 
Auteurs ^rent représenter leurs Pièces pat des 
Acteurs. Mais bientôt cette sprte de Spectacle 
parut trop grave aux jeunes Romains , et Us re- 
nouvellcrent encore les anciennes Farces , dans 
les intermèdes , à la place du' cfaœur. 

Pour rendre les jeux de la scène plus agréa- 
bles , on les fit précéder par des danses de corde» 
des voltiges , et Ton y mêla des Pantomimes. 11 
fut réglé que ces jeux seroient renouvelles à la 
fin de chaque siècle , et c'est de-là qu'ils priieot 
le nom de sicdaires*. 



) 
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BientQt ces fêtes se divisèrent et se multipliè- 
rent. Chaque Empereur en institua de nouvelles, 
suivant ses goûts et ses passions ; mais la férocité 
y présida toujours. Ce furent des Naumackies, 
simulacres trop vrais de combats maritimes , de 
sièges, de batailles, où. des milliers d'hommes , 
sans motifs de haine les uns contre les autres , 
foimoient pourtant deux partis, et se détrui- 
soient mutuellement , pour plaire à un peuple 
qui ne ire^piroit que la guerre. Ce furent des 
hommes exposés à la fureur des plus redoutables 
Animaux. A ces combats, on faisoit succéder 
des représentations Dramatiques. Long-tems ces 
Spectacles se donnèrent dans le champ de Mars , 
ou dans les Places publiques. On élevolt des por- 
tiques et des sièges ihomeptanés pour les Spec- 
tateurs i mais le Consul Statilius Taurus fit 
construire dans le champ de Mars un amphi- 
théâtre en pierres , qui devint permanent. 

Entre tous les Empereurs , Auguste , sur-tout, 
Autant par politique que pour satisfaire son 
propre goût, donna la plus grande magnifi- 
cence à ces représentations. Il voulut que les 
personnes constituées en dignité n'y parussent 

Dij 
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qu'en habit de cérémonie , et il s'y montra ton* 
|oars revêtu des ornemens impériaux. Il fit cou- 
vrir l'amphithéâtre de toiles couleur de pourpre* 
Il s'amusoit tant aux jeux , qu'il y lestoit quel- 
quefois tout le jour. Souvent il n'y prenoit de 
place distinguée , ni poux lui, ni pour sa famille » 
et il mêloit ses acclamations à celles de la multi- 
tude. On prétend même qu'il fit une Tragédie 
d'Ajax , comme on a prétendu que Jules Césaz 
en avoir fait une à*<Edlpe^ Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'est qu'Auguste protégeoit beaucoup les 
Spectacles. Il ajoutoit toujours des gratifications 
considérables aux récompenses que l'usage ac- 
cordoit aux bons Acteurs , et il abolit le droit 
que s'étoient arrogé les Ediles et Préteurs , de 
faire fouetter ceux qui aboient mal joué leurs 
lôles. Cependant la protection dont il les hono- 
xoit n'alloit pas jusqu'à souffrir leurs dérègle- 
mens , car ayant appris que l'un d'eux , nommé 
Stéphanion , se faisoit servir par une femme dé- 
guisée en garçon , il l'exila , après l'avoir fait 
fbuetter publiquement. 

Néron joignit à la cruauté de fon caractère , le. 
goût des Spectacles i mais sui-tout de ceux daos 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 41 
lesquels il pouvoit voit le plus de sang répandu. 
Ce mélange monstrueux de barbarie et d'amour 
des /eux , lui en fit ordonner en l'honneur de sa 
mère > qu'il venoit de faire périr. Il institua les 
fêtes Juvénales , qui étalèrent la plus grande 
pompe, afin de célébrer dignement les poils de 
sa barbe , coupés pour la première fois et of- 
ferts à Jupiter Capitolin. Les personnes du pre- 
mier rang y jouèrent des rôles à visage décou- 
vert , et lui-même y chanta la fable d'^tys et des 
Bacchantes y tandis que Burthus et Séneque ex- 
citoient les Spectateurs à l'applaudir. Il repré- 
senta aussi en personne , lorsqu'il proclama Ti- 
ridate , Roi d' Arménie ; mais , ne trouvant pas- 
l'Italie un Théâtre assez vaste pour lui , il alla 
en Grèce , et n'y fit autre chose que de conduire 
des chars , de chanter etfouer des Tragédies. Il 
rapporta dix-huit cents huit couronnes., qu'il fit 
suspendre dans le cirque. Il'institua des jeux qui 
prirent son nota , oiî Ton disputa de Poésie et 
d'Éloquence , et où il se laissa pourtant vaincre 
quelquefois , dans la suite , pour persuader qu'il 
n'avoit jamais dû le triomphe à la faveur. Cepen- 
dant « Suétone dit que lorsque Néron montoit 

Diij 
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sur le Théâtre , il faisoit charger ses cheveux de 
poudre d'or , pour ressembler à Apollon ; qu'il 
s'accompagnoit d*unc lyre , en récitant ses vers , 
et que des soldats, à coups d'épée , forçoient 
le peuple à lui prodiguer ses applaudisseroens. 

Presque tous les Empereurs créèrent des jeux , 
construisirent eu réédifierent des amphithéâtres. 
Vcspasien , Titus , Domitien , Trajan , Adrien , 
Antonin , ceux , sur-tout , dont les noms sont 
les plus chers à l'humanité , voulurent ajouter à 
leur gloire , par quelques-uns de ces éublisse- 
mens. Tel ctoit Tcsprit de ces Maîtres des Na- 
tions , jaloux de s'illustrer dans tous les genres. 
Ils transportoicnt. leurs jeux chez celles qu'ils 
s'étoient soumises. On connoît la fête que Paul 
Emile célébra en Macédoine , après l'avoir con- 
quise i et les restes des amphithéâtres qui exis- 
tent encore dans l'ancienne Gaule , attestent ce 
goût universel qu'^rent les Romains pour les 
Spectacles et les Jeux. Ils y surpassèrent de beau- 
coup les Grecs, et y mirent plus de pompe et 
d'appareil i mais ils furent bien loin d'avoir les 
mêmes avantages dans la Tragédie. 

Le premier Auteur Tragique que Ton découvre 
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chez les Romains , c'est Pacuvius , de firtndes , 
neveu du Poëte Ennius. Il s'ëtoit aussi distingué 
par son talent pour la Peinture. Pline cite un 
Temple d'Hercule que Pacuvius avoit entière- 
ment peint. 

Actius , né à Rome , fut contemporain de 
Pacuvius , et , comme lui , composa des Tragé- 
dies. Ils en donnèrent en même tems , dit Ci> 
céron j Actius^ n'ayant que trente ans , et Pa- 
cuvius étant à son seizième lustre. Le jeune 
émule alla voir son rival et son modèle à Ta- 
rente , où il s'étoit retiré , et ou il le retint quel- 
ques jours. Il lui lut son Atrie; et Pacuvius, qui 
avoît désiré de l'entendre , lui dit qu'il y trou- 
volt de l'élévation j mais qu'il y appercevoit un 
peu de rudesse. «Vous avez raison , lui répondit 
» Actius , et je n'en rougis pas i car j'espeie que 
M je ferai mieux par la suite. On dit qu'il en est 
>• des esprits comme des yommes : elles sont 
M d'abord dures et aigres j mais elles deviennent 
a> tendres et agréables. Celles , au contraire , 
» qui commencent par être molles et colorées « 
9> se gât«nt avant de parvenir à la maturité. Il 
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des Tragédies , d*un style dur et barbare. Cî- 
céron en parle aussi , et dit que Licinius l'ap- 
pelloit le Poète de fer, 

Publius Pomponîus , de Vcronne , qui était 
. parent et ami intime de Pline , composoit des Tra- 
gédies , sous les Empereurs Caïus et Claude, qui 
en faisoient grand cas. Fabius prétend que lors- 
qu'on lui conseilloit d'ôter certaines choses de 
ses Pièces , Publius Pomponius répondoit ; /*««. 
appelle au Peuple, Il ne se distingua pas moins 
dans les Armées qu'au Théâtre , et Tacite nous 
apprend que le Sénat lui accorda les honneurs du 
Triomphe ; pour avoir vaincu les Cattes. 

Sulpitius , selon Ascanius Pœdianus , fit d'ex- 
cellentes Tragédies. Cicéron l'appelloit VOrar 
leur Tragique, i 

Strabon parle d'un Diodore d'Alexandrie , 
qui s'étoit acquis une gtande célébrité pat ses 
Tragédies. 

Léontin , l'Argîen , Disciple d' Athénien , 
et l'ami de Juba , Roi de. Mauritanie , est cité 
par Athénée , pour l'Auteur de quelques Tragé* 
dies. ^ 

Rutilius Gémînus acquit de la réputation 
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parmi les Auteurs Dramatiques Latins , et, suc- 
teat y par sa Tragédie d*Àstyarutx , qui fut très- 
estimëe. On croit qu'il vécut sous Honorius , 
qu'il étoit François, qu'il devint Homme Cpn- . 
sulaire et Capitaine des Gardes. 

Il y eut un Gracchus qui composa des Tragé* 
dies# Ovide, son contemporain , a dit : 

Oan Varias , Grneckwqùedarent fera dicta tyranno , 6cc, 

Ce vers désigne la Tragédie de Thyeste , dont 
ce Gracchus fut l'Auteur, conjointement avec 
Varius , qui en fit aussi quelques autres. 
' Ovide le fut d'une Médée , qui ne nous est 
point parvenue. 

Nicolas Damasccne fît des Tragédies eh Grec, 
qu'on dit avoir été très-estimécs, Egésippe et 
Josephe assurent qu'il fut fort lié avec Hérode , 
Roi des Juifs; et Suidas prétend que les moeurs 
douces de Nicolas Daraascene lui gagnèrent les 
bonnes grâces d'Auguste. 

Turanius , qui vécut aussi sous cet Empereur , 
fit quelques Tragédies 3 et Ovide dit de lui : 

Musaque Tùrani tragicis innixa Cothurnis. 

Aiistius Fuscus, autre contemporain d'Aa- 
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gnste, £t encoie des Tragédies , selon AcroaT 

Ovide et Propercc parient encore d'un Pon-. 
thicus , qiri fît une Tragédie de la Tkébaade, 

Mais ce fut Séneque qui fit le plus d'honnetu . 
aux Romams , dans cet Act , imité des Grecs. 

On n*a pas encore pu décider, d'après des 
preuves sans réplique , lequel des deux Séneque , 
ou celui qui mérita Tépithete de Philosophe , ou 
celui qui obtint le surnom de Tragique , est le 
véritable et Tunique Auteur des meilleures Tra* 
gédies qui nous soient restées des Romains. 
Juste Lipse et Erasme les donnent au Philo- 
sophe i Ennius prétend que celui-ci n'en fit que 
quatre , son frère ttois , et que les trois dernières 
sont de trois autres Auteurs différens. Le Père 
Brumoy croit que les deux Séneque n'en firent 
aucune » qu'un Anonyme , qui est l'Auteur de 
toutes , prit ce nom , très-fameux dans la Litté- 
rature. 

L'opinion le plus généralement reçue» est 
d'attribuer au premier Séneque les dix Tragédies 
qui ont pour titre : Hippolyte > Midée , Les 
Troyennes , Thycste , Hercule furieux , (Edipe , 
Agamemnon y . La Thébaide ^ Hercule sur le mont 

O'éta 
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Oitd et OctavU. Cef enâant , r^vànt-dcrnieie de 
ces Pièces , où il paroit liu-inême en scène , 
semble ne pas devoir être de lui. Mais on re- 
trouve dans les autres la même morale qu'il a 
répandue dans tous ses écrits i ce qui doit per* 
siiadct qu'il est Tunique Auteur de ces Pièces. 

Annaeus 6éneque , d'une des meilleures fa- 
milles de Cprdoue , parut à Rome , sous le 
règne de Caligula. Il étudia le Stoïcisme à 
recelé de Socion d'Alexandrie , et la Rétho- 
jrîque à celle de Pomponius Marcellus. Il figura 
4e bonne-heure parmi les grands Orateurs 3 et il 
plaida one cause très-célçbre dans le Sénat , qui 
le combla d'éloges. Mais Caligula se croyoit le 
plus «loquent des Romains , il ^e montra jaloux 
de ce qu'un étranger osoit lui disputer ce titre , 
et Séncque fut obligé d'abandonner le Barreau, 
Il s'attacha à Domitiug , premier époux d'Agrip- 
pinc , i laquelle il avoir inspiré de l'amour. Il 
fut exilé pour elle , et rappelle au bout de deux 
ans , sous Claude , auquel elle venoit de se re- 
marier. Séneque se vit élever à la Préture , et 
nommer Gouverneur de Néron. 
-On sait que ce monstre , après avoir fait périr 
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un sombre infini des plus illustres de Rome , 
immola son frère , sa mère , sa femme , et que 
Séneqne ne put échapper à sa cruauté. La seule 
grâce qu'il lui accorda , ce fut de lui permettre 
le choix du genre de sa mort. Séneque se fit ou- 
vrir les veines. Pauline , sa jeune épouse , ne 
voulut point lui survivre , et elle obtint qu'il 
consentît à ce qu'elle le suivit , et que lent 
sang fût confondu. « Je nk'j opposerois » lui 
» dit-il , si nous vivions dans un siècle plus pur ; 
» mais la cruauté de Néron et la corruption de 
«t sa Cour me font céder , malgré moi , à l'excès 
» de votre tendresse. » ( Traduction des Au- 
teurs de l'Histoire universelle des Théâtres. ) 
Pauline entra dans le bain ; on lui ouvrit les 
veines , et elle vit mourir Séneque avant elle » 
parce que la vieillesse l'avoit déjà privé d'une 
partie de son sang et de ses forces. Cependant 
Néron apprenant la résolution de cette vertueuse 
femme , dont il étoit amoureux , envoya la se- 
courir i mais elle ne tarda pas à rejoindre son 
époux. 

Quelques Ecrivains disent que Séneque fut 
condamné comme conspirateur ; mais d'autres 
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assurent que 1 on le fit mouni in)ustement , et 
pai une suite du catactere abominable du Tyran. 

Columelle , Pline., Tacite , Juvénal , parlent 
beaucoup du luxe de Séneque , qu'ils appellent 
U riche i ce qui prouveroit que sa conduite ne 
fut pas aussi sévcie que Tétoit sa morale , et que 
le mépris qu'il paroissoit avoir pour les grands 
biens y ne l'empêchèrent pas d'en acqucrii. 

St.- Jérôme j qui le place au nombre des Au- 
teurs Chrétiens » assure qu'il eut une longue cor- 
respondance avec St. Paul. 

On trouve de l'enflure dans les Tragédies de 
Séneque i mais les vraies beautés dont elles sont 
remplies rachètent bien ces défauts , qui prou- 
vent seulement qu'il a sacrifié au goût de son 
siècle. 

Néron , dont les ridicules prétentions aux ou- 
vrages de l'esprit étoicnt aussi outrées que ses 
moyens étoient petits , avoit donné un air gi- 
gantesque à tout ce qui l'envitonnoit ; et , pour 
lui plaire > les Ecrivains prenoient ce ton. Sé- 
neque fiit obligé de s'y conformer. D'ailleurs » 
le local dans lequel on représentoit alors les 
Pièces Diamatiques , la dignité du Peuple qui 
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y assistoit , exigeoient une pompe imposante» 
Elle fut empruntée de la Religion : on intro- 
duisit les Dieux sut la scène , et Ton «rut ne 
pouvoir trop mettre de faste dans les expressions, 
trop d'éclat dans la musique des chœurs , trop 
de merveilleux dans les décorations. Il falloir 
happer la multitude : on agrandit les person- 
nages , eh les exhaussant sur des cothurnes i on 
leur donna des porte-voix , on couvrit leur visage 
de masques ressemblans à ceux qu'ils représen- 
toient. Tout cela étoit devenu nécessaire poux 
produire quelque illusion sur une Nation , com- 
posée de Citoyens qui ne faisoient pat un geste 
qui fût indigne des Souvirsins du monde » et qui 
mcme , en riant , conservoienc leur Sgniii f a dit 
Balzac. 

On a prétendu que la gravité stoniue de Sé- 
ncque Tavoit empêché de s'avouer l'Auteur de 
ses Tragédies ; qu'il les fit passer pour être d« 
son frère ou de son fils , et qu'elles ne furent pas 
jouées de son vivant. Il se pourroit aussi qu'il 
eut crajnt que Néron ne se reconnût dans plu ^ 
sieurs de ses personnages , quoiqu'il les eàc 
composés pour inspirer à son élevé rhortcur des 
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vices dont il lui avoir vu le germe dès rcnfancc. 
Le ressentiment d'un Souverain aussi cruel , put 
bien l'efifrayer au moment de s'y exposer. Cepen- 
dant » en sacrifiant la gloire qu'il se sexoit ac- 
quise , comme le premier Auteur Tragique de 
son pays , il a voulu lui être un des Ecrivains 
les plus utiles. 'Il a répandu dans ses Pièces la 
Morale de Zenon , afin de la faire goûter aux 
Romains , et de l'opposer à l'Epicmismc , qui , 
après avoir perdu les Grecs , menaçoit du même 
sort leur trop fidelps imitateurs j & les Spectacles 
étant devenus pour eux l'un des besoins indis- 
pensables , il a voulu les faire servir doublement 
à leur boniieur ,' en les dirigeant vers une ins- 
truction salutaire. Ses chœurs , sur-tout , offrent 
les plus belles sentences ; des pensées brillantes 
et hardies / exprimées en beaux vers ; mais tou- 
jours de dififérentes mesures , et enveloppées dans 
de superbes images. L'ïambe , l'Asclépiade, 
l'Anapeste , le Saphique , l'Alcaïque , s'entre- 
mêlent dans ses Pièces , en bannissent l'unifor- 
mité et la monotopie. On lui a reproché quel- 
quefois trop d'abondance , une élégance trop 
soutenue^ une trop grande profusion d'épithetes» 
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nuisant à la biiéveté» Ses expositions , qui » 
suivant l'usage des Anciens , se font tontes 4ans^ 
un monologue , sont tiès^longues et travaillées 
avec beaucoup de soin et de détail. Cependant iX 
savoit se resserrer , et nul ne l'a pu surpasser dans 
la précision et la rapidité des attaques et des 
répliques : alors , chez lui , chaque mot est un 
trait qui porte nn coup inévitable. 

Séneque a eu des contemporains et des suc- 
cesseurs qui se sont essayés dans la Tragédie La- 
tine j mais aucune de leurs Pièces n'est venue 
jusqu'à nous. 

Comme les Romains furent les imitateurs des 
Grecs dans les Arts , nous le fûmes des Ro- 
mains , et , sur-tout , dans l'Art Dramatique. 
Kos premiers jeux, nos premiers Spectacles, 
n'étoient que de foibles copies- de ces jeux san* 
glans des Vainqueurs et des Conquérais du 
monde. Nos Cours fUnieres , ftos Toatnois , 
nos Carousels , étoient l'image des Jeux , des 
combats de nos anciens maîtres, et oifroient 
toujours le simulacre de la guerre. Comme eux , 
nous réunîmes à ces fête$ des exercices moins 
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meurtzjers. On y introduisit des morceaux de 
Poésie , qui furent chantés dans les repas , pen- 
dant les intervalks que l'on employoit à rc<* 
nouveller les services 3 aussi ces chants se sont- 
ils d'abord appelles Entremets, Les Poètes Pro- 
rençaux ; c'est-à-dire , nés dans les Provinces 
méridionales de U France , et qui parloient la 
langue du Comté de Provence , nommée Ro" 
mane Provençale , parce qu'elle dérivoit de la 
langue des Romains , et les Poètes François » 
nés dans nos Provinces septentrionales , dont la 
langue , venant de la même source $ mais étant 
prononcée différemment , s'appelloit Romane 
Françoise ; ces Poètes , dis-|e , furent les pre» 
miers qui composèrent et exécutèrent en France 
les Entremets dont on égaya les Fêtes , connues 
sous le nom de Cattrs plémeres. Elles avoient 
lieu dans les grandes circonstances , comme les 
Mariages des Souverains et ceux de leurs en- 
fans y la célébration de certains jours , consacrés 
par la Religion ou pat l'usage , à des époques 
fixes de l'année.. Les Poètes Provençaux se 
donnèrent le titre de Troubadours , et les Fran- 
çois celui de Trouvtna ; ce qui ^ dans l'une et 
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l'autre langue , signifie Trouveurs ou Inventeurs» 
Leurs inventions s'appelloient Jeux-partîs , et 
ctoient composés de Sirventes et de Tensons, 
Dans les Sirventes , ils faisolent la satyre de 
toutes sortes de gens , et cela lessembloit assez 
aux vers Saturnins et Fescennins des Romains , 
avant Livius^ Andronicus , et au chant du Bouc 
des Grecs , du tems de Thespis. Dans les Ttn" 
sons , ou exposoit et Ton décidoit des questions 
sur ramour : elles étoient , le plus souvent , en 
Dialogue , et exécutées par plusieurs interlocu- 
teurs. Ce fut là ce qui donna l'idée de ces fa- 
meuses. Cour« d^ amour ^ où Ton évoqua des causes 
que Ton jugea , et sut lesquelles on rendit des 
arrêts } d'après les formules et suivant les régie- 
mens de la Jurisprudence connue. 

Les Troubadours et Tronvcrtes , dès le on- 
zième siècle , alloient de Ville en Ville et de 
Château en Château. Ils se faisoient accompa- 
gner par des Ménestrels ou Ménétriers , et par des 
Jongleurs t. ou faiseurs de tours ; et , de leurs 
divers exercices réunis, ils composoient les Entre^ 
mets. Peu- à-peu, ils varièrent davantage ces 
Spectacles : ilsyméléicnt des danses de cordés « 
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des Faices , des Pantomimes , représentant des 
traits de la Fable et de l'Histoire i ils y introdui- 
sirent de$ animaux terrestres et maritimes y en 
nature , et des machines immenses. 

Albèric rapporte , en sa chronique , qu'en 
1137» lors du mariage de Robert, frère de 
St. Louis , avec Mahaut , Comtesse d'Artois , 
et fille du Duc de Brabant , il y eut à Corn- 
piegne un superbe festin , accompagne d'Entre" 
mets y dans lesquels on vit un homme , à cheval , 
marcher sur une corde tendue , et que la Salle 
étoit remplie de Ménétriers' qui , montés sur des 
boeufs couverts de drap écarlate , sonnoient du 
cor à chaque service. La chronique de Nangis 
dit qu'en i^^^ le Roi Charles V donna à 
r£mpereur Charles IV , son oncle , un repas 
dans lequel il y eut deux Entremets , qui re* 
présentoient la conquête de Jérusalem par Gçy' 
defroi de Bouillon. 

£n 1385 , au mariage du Roi Charles VI , 
avec Isabeau de Bavière , ( et non Charles IX, 
comme le dit l'Histoire universelle des Théâtres, 
sûrement par une faute d*impression ) on exé- 
' cuta un Entremets , représentant la prise de 
Troye pat les Grecs. 
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En 145 5 , seJôn les Mémoires de Mathieu de 
Couci et d'Olivier de la Maichc , Adolphe , 
Comte de Clèvcs , qui avoit institué TOrdre 
des Fous, donna un de ces Spectacles , à Lille 
en Flandres , dans une Salle immense , remplie 
de tables , ou plutôt de vastes Théâtres. Suc 
Tun d*cux , il avoit fait placer un Navire , dont 
les ailes étoient déployées , et qui ét<oit monté 
par un Chevalier armé de pied en cap. Devant 
lui on voyoit un Cygne d'argent, orné d'un 
collier d'or , auquel tenoit une longue chaîne de 
même métal , et qui sembloît tirer le Navire. 
Près dé-là s*clevoit un Château , baigné par un 
Fleuve , sur lequel flottoit un Faucon. Ces difî» 
férens objets étoient rcmblèrae d'un trait de 
l'ancienne Histoire de la Maison de Clèves , et 
rappelloient qu'autrefois un Cygne , traversant 
le Fleuve du Khin , amena miraculeusement 
jusqu'au Château de Clèves , un Chevalier cé- 
lèbre par ses exploits , et qui , devenu l'époux 
de la Princesse du pays , fut le Chef dont cette 
illustre Maison prétendoit descendre. 

La même année , lorsque Mahomet II mena- 
çoit Constantinople » l'Empereur Constantin- 
Dragascs-Palcologuc , dernier Prince Chrétien 
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qui légna dans TOiient , demanda des secours 
à tous les Princes de sa Religion, ct,eBtt'atitres, 
à Philippe le Bon , Duc de Bourgogne. Celui- 
ci , flatté de cette démarche 5 mais qui craignoit 
de compromettie ses forces , mettant plu» d'os- 
tentation dans la manière dont il vouloit ré- 
pondre à la demande de Constantin , qu'il ne 
prétcndoit faire d'efiForts efficaces pour le soute- 
nir vériublement , feignit de se préparer à une 
Croisade , et rassembla ses principaux Vassaux , 
ses Généraux , et tons ses grands Officiers , à un 
Banquet , où il les amusa pat de magnifiques 
Entremets, 

Sur l'une des Tables, on vit une Eglise, 
remplie de Chantres » dont la voix étoit accom- 
pagnée d'un carillon de cloches. Sur la seconde 
Table , s'élcvoit une roche , au haut de laquelle 
étoit un enfant nu , qui versoit de l'eau rose. 
Sur la troisième Table , étoit un vaisseau , garni 
de tous SCS agrès , et rempli de marchandises , 
ainsi que de 'gens de mer. Sur la quatrième 
Table , paroissoit une grande et superbe fon- 
taine , avec des ornemens en verre et en plomb , 
artistement travaillés s des arbrisseaux , des 
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fleurs , de la veidure » des pierres de tontes 
couleurs , et , su milieu de tout cela , un Saint 
André , ayant sa croix devant lui , et de l'un des 
côtés de laquelle l'aillissoit une source d*eau qui 
xetomboit et se per doit dans une prairie. Sur la 
cinquième Table » étoit placé un énonne pâté , 
qui renfermoit vingt-^huîc joueurs d'instruroens i 
un Château , flanqué de tours , sur l'une des- 
quelles on voyoit la fameuCe MéJusine en forme 
de serpent ; et, au bas de ces tours, deux fon- 
taines jettoient de l'eau d'orange , qui alloit 
remplir les fossés de ce Château. Près de - là 
tournoit un moulin , au haut duquel étoit per- 
chée une pie , et Ton avoit figuré des gens de 
tous états , qui lui tiroient des flèches , pour si- 
gnifier que la chasse de cet oi^eàn étoit permise 
au peuple. On avoir aossi représenté là un vi- 
gnoble et des tonneaux , dont Tun donnoit une 
liqueur douce , et l'autre un breuvage amer , et 
des figures d'hommes , placées dessus , tenoient 
un écsiteau où étoient ces mots : Qui en veut , cy 
tn prenne. 

Plus loin , on voyoit un désert , au milieu du- 
i^uel un tigre conibattoit contre un serpent ; un 

homme 
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homme sauvage , monté sut un chameau qui 
avoit du mouvement, et qui sembloit cheminer} 
nn Paysan , qui , avec une perche » battoit un 
buisson , dont il faisoit sortir une multitude de 
petits oiseaux j un Chevalier et sa Dame , qui 
étoient à table dans un verger enclos d'une haie 
de rosiers j un manailt qui paroissoit se moquer 
d'une belle , trompée dans ses amours i un fou , 
qui , grimpé sur un ours , parcouroit les vallons 
et les montagnes , couverts de neige et de glace j 
«n lac environné. de Villes et de Châteaux j une 
fbrêt merveilleuse , garnie d'arbres des Indes , 
et remplie d'une foule d'animaux de toute es- 
pèce , qui sembloient vivans ; entr'autres un 
lion attaché à un arbre, et contre lequel un 
homme avoit l'air d'exciter un chien j enfin , un 
Mercier , passant par un Village , et entouié de 
Paysans qui visitoient sa marchandise. 
' Près d'un buffet couvert de vases d'or , d'ar- 
gent et de cristal , enrichi de pierres précieuses , 
étoit représentée une grande femme nue , dont 
la mamelle droite jettoit continuellement de 
l'h^pocras : à côté d'elle , on voyoit un lion 
vivant, et retenu par tme chatte de fer à un 
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piiiier , siu lequel étoit écrit : Ne touche^ à mit 
Dame. 

On entendit dans l'Eglise des airs chantés par 
plusieurs voix , et un Berger , sortant du pâté » 
vint y mêler les sons de sa musette. Un cheval » 
superbement enharnaché , vint , à reculons , pat 
la principale porte de la Salle : il étoit monté pac 
des hommes , assis dos à dos et masqués , qui 
sonnèrent de la trompette , au bruit de laquelle 
on joua des orgues et de divers instrumens. Porté 
par un sanglier , on vit un monstre , sur la tête 
duquel étoit un homme, debout, qui fit plu> 
sieurs tours; après quoi, une marche an&onçt 
l'arrivée de Jason. Ce Héros représenta son com- 
bat contre les taureaux , gardiens de la Toison 
d'Or : il fondit sur eux , la lance à la main , et se 
servit de la fiole , contenant une eau magique , 
que Médée lui avoit donnée pour endormie 
ces redoutables animaux , qui fettoient le feu 
par les narines. 

Cette scène fut suivie de celle d'un cerf bknc» 
qui portoit un bois docé : il étoit monté par un 
jeune garçon , superbement vêtu , et qui chanta 
un ait, que le cerf sembloit accompagner en 
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duo. Jason lepaint , poarsuivi par un énorme 
serpent , et employa contre lai le javelot et 
Vépéc j mais ne pouvant venir à bout de le 
vaincre , il lui présenta Tanneau merveilleux de 
Médée : le seul aspect de l'anneau abattit le 
monstre , et Jason lui coupa la tête et lui arra- 
cha les dents. 

Après cela , on vit paroître un dragon , qui » 
vomissant feu et flamme , traversa la Salle avec la 
plus grande rapidité j puis un héron se promena 
en l'air , fut chassé et pris an vol par un faucon. 
Jason reparut , pour la troisième fois , menant 
une charrue attelée des taureaux qu'il avoir domp* 
tés i ils les fit labourer , les abandonna , tira 
d'une gibecière les dents du serpent , les sema , 
et austi-tôt il en sortit des hommes armés , qui se 
livrèrent un combat cruel, dans lequel ils se 
massacrèrent les uns les autres Toutes ces scènes 
étoient entremêlées de musique , exécutée dans 
l'Eglise et dans le pâté. 

Enfin on vit paroitre un géant , armé en Sar- 
lazîn de Grenade et à l'antique : il conduisoit 
un éléphant, qui pertoit un Château dans le* 
quel étoit une Dame , éplorée , vêtue de longs 
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habits de deuil , comme une Religieuse ou une 
femme dévote , et qui técita un triolet pour or- 
donner au géant de s'arrêtejr. Cette Dame cap- 
tive représentoit la Religion : elle £t une longue 
complainte , en vers , sur les maux qu'elle souf- 
froit sous la tyrannie des infidèles , et se plai- 
gnit de la lenteur de ceux qui dévoient la se- 
courir et la délivrer. Cette lamentation finie , 
un Roi d'armes , précédé d'une longue file de 
Chevaliers de la Toison d'Or , et porunt » suc 
le poing , un faisan vivant , orné d'un coliiec 
d'or » enrichi de pierreries et de perles , s'avança 
vers le Duc de Bourgogne » et lui piésenta deux 
Demoiselles, dont l'une étoit' Yolande , safiUe 
naturelle , et l'autre Isabeau de Neufchâtel ,• fille 
du Seigneur de Montaigu. Chacune d'elles étoit 
accompagnée d'un Chevalier , et le Roi d'armes 
offrit au Duc l'oiseau qu'il portoit , au nom des 
Demoiselles qui se recommandoient à la protec- 
tion de leur Souverain , afin de se conformer aux 
anciennes' coutumes , suivant lesquelles, dans les 
grandes fêtes et nobles assemblées , on préssnte aux 
Princes , Seigneurs et Nobles hommes , un paon , 
ou queiqu'autre noble oiseau \ pour faire des voran 
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mdUs aux Dames et Demoiselles qui implorent 
leur assistance , disent Mathieu de Couci et Oli* 
vier de la Marche,^ témoins oculaires de cette 
fête. 

Cette dernière cérémonie s'appelloit le vœu 
du Paon. On y employoit cet oiseau , ou , à son 
défaut , un faisan , parce qu'ils représentoient 
parfaitement , par Téclat et la variété de leurs 
couleurs , la majesté des Rois et les superbes ha- 
billemens dont ils étoient parés , pour tenir ce 
que Ton nommoit Tinel , ou Cour pléniere. Le 
jour que Ton devoit prendre engagement soletTi- 
ne! , un paon , ou bien un faisan , quelquefois 
lôti i mais toujours paré de ses plus belles 
plunses y étoit apporté majestueusement par des 
Damef ou par des Demoiselles, dans un grand 
bassin d'or ou d'argent, au milieu de l'assemblée 
des Chevaliers convoqués. On le présentoit à 
chacun d'eux , et chacun d'eux faisoit son voeu 
dessus : ensuite , on le reportoit sur une table , 
pour être distribué à tous les assistans. 

Le Duc de Bourgogne , après avoir attentive- 
ment écouté la requête du Roi d'airmes , lui 
xemit un billet , dont la lecture fut faite à haute 
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Tôix , et qui contçnoit son vœu à Dieti , à la 
Vierge , aux Dames et au Faisan , de porter la 
guerre chez les infidèles , pour la défense de 
l'Eglise opprimée. Le vœu du Duc fut un si- 
gnal auquel toute sa Cour répondit par d'autres 
vœux y diversifiés à l'infini ; mais qui tous ten- 
dolent à la destruction des Turcs , et la conclu-' 
sion des vœux fut célébrée par un nouveau Spec- 
tacle* Une Dame , vêtue de blanc » en habit de 
Religieuse , et portant sur son épaule un rouleau 
dans lequel étoit écrit en lettres d'or , Crace- 
Dieu , vint remercier l'assemblée , et présenta 
douze Dames , conduites par autant de Cheva- 
liers. Ces Dames , qui figuroient dififérentes 
vertus , et qui portoient toutes leur nom sur 
l'épaule , dans un billet ou brevet » dévoient 
être les compagnes du voyage , pour en assuret 
le succès. Elles passèrent en revue , et présen- 
tèrent i l'une après l'autre , leur brevet à Gract» 
Dieu , qui en faisoit . la lecture et récitoit , 
chaque fois , un couplet de huit vers. Ces 
Vertus étoient la Foi , la Charité » la Justice , 
la Raison , la Prudence , la Tempérance , la 
Force, la Vérité , la Largesse , U Diligence » 
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rEspëiancc et la Vaiilance. Après la lecture de j 
brevets , toutts commencèrent à danser , en guise 
de momerus , et à faire bonne chère ^ pour remplir 
et rachever plus Joyeusement la Fête, 

L'Histoire universelle des Théâtres nous ap- 
prend qu'il y eut encore de ces Entremets , exé- 
cutés , à-peu-près , dans le même tems , au ma- 
riage du -Duc Charles de Bourgogne , fils du 
précédent , avec Marguerite d'Yorck , sœur du 
Roi d'Angleterre. ^ 

ce Durant lé premier banquet des noces , on 
» vit arriver dans la Salle une lioornê de la gran- 
» deur d'un cheval , et parée d'une couverture 
» peinte aux armes d'Angleterre. Un léopard , 
M placé sur cette licorne , portoit unç baniere du 
9> même pays et une fleur de Marguerite. La 
M licorne fit le tour des Tables , au son de divers 
» instrumens , s'arrêta devant le Duc de Bour- 
» gogne y et, alors , un Officier lui présenta la 
» fleur que nous venons de nommer y en lui di- 
» sant : te fier et redouté Uopard d'Angleterre 
» vient visiter la nohle compagnie i et , pour la con- 
)> solution de vous » de vos alliés , pays et sujets. > 
. }> vouâ fait présent d^une Marguerite. 
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» A la licorne succéda un grand lion , tout 
» doté , et orné des armes du Duc de Bourgogne. 
» Sur son dos , il portoit une l'olle naine , en 
)> habit de Bergère , tenant d'utie main une Ba- 
» niere de Bourgogne , et de l'autre un petit k- 
» vrior en laisse. Le lion fit plusieurs roars* dans 
3> la Salle , et finit par s'approcher de la nou- 
» velle Duchesse , à laquelle il adressa le ion- 
» deau suivant. 

57 Bien vienne la belle Bergère , 
« De qui la beauté et manière 
5î Nous rend soulas et espérance : 
vy Bien vienne Tespoir et fiance 
» De cette Seigneurie entière. 
y> Bien devant celle tenir chère 
sï Qui nous est garant et frontière , 
55 Contre danger et tant qu'il pense , 

î"> Bien vienne. 
55 C'est la source ; c'est la minière 
55 De notre force , grande et ficrc ; 
55 C'est notre paix et assurance. ^ 

55 Dieu louons de telle alliance ; 
5î Crions , chantons , à lie chcrc : 

55 Bien vienne .' 

» Après ce rondeau , deux Chevaliers piiicAC 
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ï» la petite Bergère , la mirent sut la Table , et 
MTofFrirent en présent à la |eune Duchesse. 

a> Dans le troisième Entremets de cette joutni^^e, 
» parut un dromadaire , richement orné et en- 
33 harnaché à la manière Sarsinoise. Il portoit 
3> sut le dos deus grands paniers , au milieu des- 
y> quels étoit un homme rétu en sauvage Indien , 
» qui jettasur les Tables des oiseaux de différens 
» plumages , rcii fermés dans ces paniers. 

» Les Entremers du second jour représenteront 
y> les douze travaux d'Hercule , et d'abord on le 
a» vit^dans son berceau , où il étoit allaité pat sa 
» nourrice. Tout- à-coup s'avancèrent deux ser- 
» pens qui dévorèrent son frère jumeau , placé 
y> à côté de lui 3 pais ils fondirent sur Alcide « 
3> qui les étouffa. 

»Dans le second exploit , on le montra syit 
» un vaisseau , accompagné de Thésée , et abor- 
» dant une montagne couverte de moutons. Her- 
7> cule sortit de son navire , et voulut en emine« 
» ner quelques-uns. Un géant vint à lui ; le 
» combat s'engagea , er le géant fut vaincu. Le 
» Roi du pays s'avança 5 mais il fut obligé dc.se 



70 ESSAIS HISTORIQUES 

3> soumettre , et , maître des troupeaux , Alcide 
» s'éloigna du rivage. 

» Dans le troisième de ses travaux , il délivra 
M Héiione , défit un monstre > et l'attacha à soit 
3> vaisseau. Chacun de ses triomphes étoit ex- 
» pliqué par des vers que Ton exposoit dans la 
» Salle du festin , et voici ceux que Ton avoit 
» £aiits pour désigner le dernier dont nous venons 
M de parler. 

5") Hercule conqucta de l'honneur grand raontjoye , 
3> D'occir le fier monstre qui vouldit faire proye 
» D'Hésionc la belle , fille au grand Roi de Troye , 
3i> Et mit le peuple à paix , à repos et i joye. 
» O nobles Chevaliers 1 O toute gentillesse ! 
aï Prene2 ici exemple , Hercule vous en presse ; 
v> Pour garantir les Dames , montrez grand' hardiesse ; 
y> Faites-vous ddtranger , pour honnête prouesse ; 
» DeflFendez leur honneur , car n'est autre richesse : 
» Qui autrement le fait, il ofiFence noblesse. 

» Dans son quatrième exploit , Hercule triom- 
» pka de trois lions , et les Entremets finirent par 
» l'arrivée d'un griffon d'or et d'azur , orné des 
» chiffres du Duc et de la Duchesse^ Il fît plu- 
M sieurs tours dans la Salle., et ouvrit son bec , 
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s> d'où il sortit une multitude d'oiseaux vivans 
9> qui se répandirent de tous les côtés. 

)> Dans un autre banquet , donné à l'occasion 
» du même mariage , le milieu de la Salle du 
» festin étôit rempli d'une tour magnifiquement 
3j décorée , et environnée de tentes et de pavil- 
» Ions. De cette tour sortit une sentinelle qui 
» sonna de la trompette. Quatre fenêtres s'ou- 
3» vrirent , et au:si-tôt il en saillit quatre san- 
9) gliers , qui , sonnant aussi de la trompette , 
» pottoient la Baniere du Duc de Bourgogne. 
» Alors la sentinelle appella ses hauts Ménes- 
M t^iers , et des quatre mêmes fenêtres s'élance- ' 
» rent trois chevaux et un bouc , qui jouèrent 
s% de la ttotnpe et du hautbois. La sentinelle de- 
3> manda ses joueurs de Hâte , et quatre loups , 
» tenant à leurs pattes chacun un de ces instru* 
» mens , vinrent en exécuter plusieurs airs. En* 
» suite la sentinelle voulut faire venir ses chan- 
» très , et ces derniers furent représentés par 
9> quatre gros ânes , qui chantèrent le zondeau 
» suivant , à quatre parties. 

31 Faites-vous l'âne , ma Maîtresse ? 
9) Cuidez-vous , par votre rudesse , 
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» Que je vous doive abandonner ? 

35 Ja , pour mordre , ne pour ruer , 

» Ne m*avicndra que je vous laisse , 

3) Pour nunger chardons , comme ânesse ; 

3) Poat poxter bacs, pour faix, pour presse , 

3> Cesser ne puis de vous aimer. 

3ï Faites-vous l'âne ? 
ii Soyez forfante , ou mocqueresse , 
3> Soit lâcheté ou hardiesse , 
3) Ttf suis fait pour tous honorer. 
» Et donc me devezrvous tuer , 
» Pour avoir le nom de Meurdresse i 

33 Faites-vous l'âne? 

9 La sentinelle se fit entendie pour Itn cin- 
» quieme fois , et à soji oidre parucent sept 
» figures de singes , qui firent une infinité de 
M tours difFérens « dans une des galeries de la 
9> tour. Ils y trouvèrent un Mercier , eadotroi 
a> auprès de divers instrumens ; ils en prirent * 
.» chacun un , et formèrent un bailet , qu'ils 
u exécutèrent sut leur musique. 
. 3) Dans les Entremets d'une autre journée , on 
.» continua la représentation des travaux d'Her- 
» cale. On y vit ce K^ros qui , accompagné de 
» Pirithoiis et de Thésée , descendit aux enfers , 
» poui se venger de Pluton j ravisseur de Pro- 

93 serpijie. 
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» serpine. Piiithous fat dévoré par Cerbère , et 
» Thésée ëtoit près de périr j Hercule vola à son 
» secours, abattit le monstre , le livra à son anù ; 
» et , jaloux de poursuivre son entreprise , il 
» s'élança au milieu des feux qui lui défendoient 
M l'entrée du Tartare , parvint jusqu'à Prosec- 
b pine , l'enleva et la ramena sur la terre. 

» Dans un autre entremets , ce même Alcide ; 
» monté sur un superbe cheval , et toujours ac* 
t» compagne de Thésée , combattit deux jeunet 
i> et vaillantes Amaaones » dont le courage obli* 
» gea les deux Guerriers à laisser la victoire 
» indécise. 

* » Les autres travaux d'Hercule furent l'attaque 
•) 4c l'Hydre aux sept tètes , la défaite des onze 
V Géans , la vengeance qu'il tira de Cacus, la 
n victoire qu'il remporta sur le Sanglier , le car« 
9» nage qu'il fit des Sagittaires , enfin les colonnes 
as qn'il planu dans la mer , pour servir de monu* 
» ment et de terme à ses travaux. Les vers sut* 
»nns donnetcat l'explication de ce derniet 
1» Eturemea, 

» Hcfcûlci , *n sort tcms où tint de renom a , 
99 Xntrc set grand' prouessss oniè fois travailla , 

G 
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f>.Dont le dtr&ict fut tel que les bornes planta 

» £n U grand' mer d'Espagne , dont sa gloire monta*' 

w Or , vous tous qui liscx cette signifiancc , 

)> Mettez borne k vos ^ts , si montrerez prudence. 

» Faites comme Hercule , en votre desirance , 

•) Abomcz vos désirs en mondaine espérance • 

» Car le jour est prescrit , il faut que l'on y pense » 

» Que passer ne pourront , pour or, ne pour chcvaneC* 

» Il pacttt encore dans un Banquet ue baleine 
» de soixante pieds de long et d'une haiitettt 
•9 pco^octtonn^e , qui fut amewée pu étœt 
m géans. £Ue s'aTançaau son des ttompettes , fit 
» le toux 4e la Salle , en imitant tous les moave» 
» mens qui lui étoient analogues » s'art^ de* 
9> vant le Duc de Bourgogne » et ouvxit on large 
a>- gosier d*oà salUiient deiu Sirènes qui se mi* 
» rent à chanter. Au son de leur Voix , donne 
» Chevaiiets sorticent encore de la même ba* 
«• leine , dans le ventre de laqUeUe on entendit 
m jouer un tambourin » qui fut dansé pài les 
» Sirènes et les Chevaliers. Ensuite » cjss de»? 
u niers combattirent entr'eux » et » à la vois 
» des géans , ils rentrèrent , avec les Sireots | 
s» dans l'intérieur de l'énorme poisson | qui s'ca 
n ictouxua comme il étoit venu. » 
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Il est difficile d'imaginer quelles dévoient êtic 
les dimensions des Salles où l'on donnoit ces 
spectacles , et quelles dépenses ils entiainoient y 
pour quelques jours seulement. Il fkiloit que la 
Méchanique fut dé)a i un bien haut degré de 
perfection , pour exécuter de pareilles concep- 
tions ; mais l'Art Dramatique étoit encore in- 
connu. La Poésie , Tagabonde comme ceux qui 
la cttltiToient » n'étoit alors asservie à aucune 
tegle ûxt , ou plutôt tome la Poésie consistok 
Ctt des chansons d'amour , en quelques rela- 
tions de faits d'armes , quelques louanges oa 
quelques satyres personnelles dont les Burdis , 
Poètes connus dès le commeneement de la 
Monarchie , et les- Treubûdntn et Trouvtnes , 
tons les premiers Rois de la troisième Race, 
avQîént été les Auteurs. 

ce Ces premiers Poètes , au rapport de l'Abbé 
iiMassieu, menoient une vie errante , et tes- 
m sembloient , par-U , aux Poètes Grecs. Lors- 
» qu'ils avoient famille , ils menoient avec eux 
» leurs femmes et leurs enfans , qui se mèloicnt 
» aussi quelquefois de faire des vers s car , asses 
• tpuvent , toute la maison ztmoit , bien du 

Cij 
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■• m4» ^ Texemple du maître. Ils avoîent soîit 
p encoie de ptendie à leur suite des gens qui 
» eussent de la voix pour chanter leurs compo^ 
9> sitions , et d'autres qui sussent jouer des iiis« 
» trutnens , pour les accompagner. » 
. Fontenelle peasoit de même sur nos premiers 
Poètes. « Le chant a fait naître la Poésie , dlt« 
M il , ou Ta , du moins , accompagnée dans sa 
p naissance. Tous les vers des Trouverres ont été 
f> faits poux être ch4ntés. Quelquefois, durant le 
9>. repas d'un Prince , on voyoit auiver un 
» Trouvent inconnu , avec ses Ménestrels on 
9> Jongleurs , et il leur faisoit chanter sur leurs 
9> harpes ou vielles les vers qu'il avoit composés.' 
*> Ceux qui faisoîent les sons aussi-bien que les 
99 mots y étoient les plus estimés. Parmi les an« 
» ciens Trouverres ^ si semblables à des vielleurs; 
^ il s'en trouve un grand nombre qui portent de 
?3 si bcaiix noms , qu'il n'y a point aujourd'hui 
3>de grand Seigneur qui ne fût bien heureux 
3) d'en descendre. Tel qui , par les partages de 
î> sa famille , n'avoit que la moitié ou le quart 
P d'un vieux Château , bien seigneurial , alloit 
^ quelque tcms cowit le monde , en ^Imaat ,. s^ 
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p tevcnoit acquérû le reste 4a Château. On les 
» payolt en armes « df aps ( vècemens ) et che* 
M vaux j et , pour ne tien déguiser , on leur don* 
» Boit aussi de l'argent j mais > pour rendre les 
i> récompenses des gens de qualité plus lionnète» 
» et plus dignes d'eux , les Princesses et les plut 
s> grandes Dames y joignoient souvent leurs fa- 
j>veurs. Elles étoient fort foibles contre les 
p l>eauz esprits. Si Ton est étonné que dans une 
3» Nation telle que la Françoise , qui avoit tou^ 
n jours méprisé les Lettres , et qui n'est pae 
9> même encore bien revenue de cette espèce de 
»> barbarie , des Gentilshommes et de grands Set- 
9> gneurs s'amusassent à faire des vers , je ne pnic 
» répondre autre chose , sinon que ces vers4à 
n se faisoient sans étude et sans science » et que , 
»>par conséquent, ils ne deshonoioient pas li 
^ Noblesse. » 

Quoi qu'il en soit , et malgré cette plaisanterie 
4e Fontenelle , la vérité est que les premiers 
personnages des douzième , treizième et qua-p 
lorzieme siedes , faisoient leur principale occa- 
sion de cet amusement. 

On m dans le nombre , en i leo , Guil-' 
Ciij . 
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laume IXe , Comte de Poitou , « qui sut bieii 
» trouver et bien chanter , et qui poussoit le talent 
9» de la plaisanterie au point d'cxcitei des éclats 
»> de rire par ses bons mots. Ce talent lui étoit 
»> si naturel , qu'à son retour de la première 
9> Croisade , dans laquelle il fut bien loin d'être 
» heureux , il chanta les fatigues et les malheurs 
9> de cette expédition , dans un Poëme qui respi^ 
» roit la plus grande gaieté » n disent les Auteurs 
«le l'Histoire universelle des Théâtres , d'après 
l'Historien Anglois Malbesbury. ^ 

' En 1 142. , parut Pierre Abélard , d'une fa- 
mille noble , et dont les talens et les infortunes 
ont excité tant d'admiration et d'attendrisse- 
ment. 

En II fi 9 Bernard, attaché, d'abord, aà 
Comte de Ventadour , et , ensuite , à Eléonoré 
de Guienne , épouse de Louis VH , Roi dé 
France , et mariée , après divorce , au Duc ' de 
Normandie , depuis Roi d'Angleterre , sous le 
nom de Henri II. Ce Bernard, que Pétrarque 
cite avec éloge , fut un des Poètes les plus agréai 
blés du tcms , et dont les Ouvrîmes respiroient 
Iç plus le sentiment et la délicatesse. II se letira , 
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ta déclin de ses {ouïs , à TAbbaye de Dalon » 
dans le Limosin. 

£n ii^o , le Vicomte Ebles de Ventadout 
sut , pai ses chansons gaies, s'attirer la faveur da 
Duc d'Aquitaine et de Poitou , et alla terminée 
sa vie à l'Abbaye de Mont-Cassîn , en Italie. / 

En \\6\ , parut le Gentilhomme Jaufred 
Rudel , sieur de Blieux. ^ 

. En X x^x , l'Empereur Frédéric , Barberousse ^ 
ne dédaigna pas d'être compté au nombre des 
Poètes. . 

, En 1 178, xiSo, 1181, xi8f, on y vit 1« 
Chevalier Pierre de Vernégue , le Gentilhomme 
Eiyas de Batjols , le Gentilhomme Guillaume 
d'Agoult , et Guillaume de Saint-Didier. 

En xf 89 ; le Gentilhomme Arnaud Daniel ; 
jquc Beauchamps dit avoir fait des Tragédies i 
nais il ne donne le titre d'aucune. 

En XX 93 » Guillaume Adhémat et la Com- 
tesse de Dye.^ 

En 1199 » le Roi d'Angleterre, Richard*» 
cœur- de-Lion , et le Dauphin d'Auvergne , ho- 
norèrent encore la Poésie , en la cultivant. Le 
Dominicain Missionnaice et Inquisiteur Izan^ % 
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le ChcvaUcr Socdel , qui fut comblé de bieiH 
faits par le Comte de Saint-fioniface , et qui 
épousa Bcattîx , fille d*£aclUi de RomaBO , Sei- 
gneux de la Majrche Tiévisatme , et » enfin , 
gouverna Mancoue , en' qualité de Podestat et 
de Capitaine Général » se montrent parmi lei 
Poètes , avec Savaiic , brave et galant Chevatiex 
de Mauléon , fils d'un riche Baron du Poitou , 
et des talens duquel tons les Auteurs comon- 
poraifls ont fait Téloge. 

£n 1106 y le Vicomte Raîmond Jourdan , de 
li famille de Saint- Antoni » et qui , d'abord » 
attaché au Comte de Provence , Rairao&d Bé« 
fenger , finit par prendre Thabit Bxligieux, aa 
Monastère de Mont-Mayor. 

En 1 11 5 , Fauquet » qui se fit Moine de Cf^ 
teauz , fut Abbé du Thorondet , Evêqne d« 
Marseille , et , ensuite , Archevêque de Toa* 
louse i la même année , Guillaume de Cabestan» 
Gentilhomme deda famille de Servieres , et qui , 
s'étant fait Page de Raimond Castcl-Roussillon 
de Seilhans , périt victime de la jalousie de c« 
Seigneur, et, en 1 1 2 1, le Gentilhomme Raimond 
de Mirevaux ; yiarc&t grossir k liste poétique* 
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: 'En X 119 , paiat Anselme Faidit , qui faisoît 
les airs et les paroles de ses chansons , et à qUl 
Seauchamps attribue encore des Tragédies , sans 
les ^ire connoltre ; mais qu'il dit avoir été ven- 
dues jusqu'à trois mille livres guillelmines; 
Outre ce prix , Faidit recevoît encore de sts 
Pièces tout ce qu'elles produisoient ans repré* 
sentations , auxquelles il présidoit , et où chaque 
spectateur payoit 5 cela alloit à des sommes con* 
sidérables , ajoute Beauchamps. Faidit épousa 
une fille de qualité, nommée Guillaumone de 
Soliers , qu'il retira d'un Monastère d'Aix , et 
livec laquelle il entreprit ses courses , lui faisant 
chanter les chansons qu'il composoit. Elle vécut 
peu avec lui i et, dès que la mort la lui eut en- 
levée, il s'attacha, alternativement, au Comte 
Boniface de Montferrat, au Comte de Tou-!- 
louse RaimondlV^, et au Seigneur de Sault» 
jchez lequel il finit ses jours. 

En 1113 , on vit le Gentilhomme Arnaud de . 
^eyrveilh , Bernard de Ventadour et le Gentil- 
homme Hugues Brunet, qui faisoit aussi lui^ 
inême les airs de ses chansons. 
; £a ii%s > 1%^^ et '^^7> Pierre Raimond de 
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Toulouse , sarnommé le Pieuz , Hugues de 
Santeyrc , le Chevaiiei Rambaud de Vachieies , 
le Baron Hugues de Loubieres , et le Gentil* 
liomme Pons de Bicuil , qui joignoit aussi au 
ulent de la Poésie celui de la Musique , et qui 
f ouoit de toutes sortes d'instrumens. 

£tt iitp , le Seigneur Béral des Baulx> de 
l'une des plus nobles familles de Provence » qui 
• lot Gouverneur d'Avignon , et qui épousa la fille 
du Roi des Hérules. 

La même année , Pierre Vidal , Rambaud 
d'Orange , Seigneur de Conison , le Gentil* 
homme Raoul de Gassis , de la famille 4ci 
Aniauîry , et qui devînt Abbé de Pignans. 

£n 1150, le Gentilhomme Jeaume Motte et 
}es Seigneurs dlJsez , Guy , £bles et Piene , 
tous les trois frères > qui , avec Hélyas , leu£ 
eousin , firent société , sous la condition que 
Pierre chanteroit les vers de Guy , d'ËbUs et 
d'Hélyas. 

En ii4f » Raimond Bérenger» Comte de 
Provence et de Forcalquier , fils d'Alphonse » 
Roi d'Aragon , et qui épousa Béatrix » scrarde 
Thomas » Comte de Savoie , de laquelle il eut 



SUR L'ART DRAMATIQUE, êcc. 9t 
MpÊitK filles , qui furent mariées à des Rois i 
Marguerite, à Louis IX^, Roi de France i 
Eléonore , à Henri III , Roi d'Angleterre i 
Sanche , è Richard , aussi Roi d'Angleterre , 
et , ensuite , Roi des Romains j Béatrix , dé- 
clarée , par le testament de son père , héritière 
du Comte de Provence , à Charles , fiere de 
5aint'Louis , et qui fut couronné Roi de Naplet 
et des deux Siciles. 

A*pett-près dans le mdme tems , parut un se- 
cond Savaric de Mauléon , Gentilhomme An* 
glois, et qui étoit au service de Saint- Louis, 

En xM^ » Boniface Calvo « Génois , à qui le 
Comte de Provence avoit fait épouser, à sa 
Cour ,' une fille de la Maison de Vintimille. 

En it«o , Guillaume de Lorris , premier Aa» 
^ur du fameux Roman de Ld Jtati , et le Gen* 
tilhomme Aymeric de Pingolan. 

En zitf) , le Gentilhomme Gasbcrt de Puyci- 
bot, qui étoit grand Musicien, savoit jouet de 
toutes sortes d'insttumens , et qui , après avoir 
été armé Chevalier , épousa Barrasse , de la fa- 
jnilie des Bartas , et , ensuite» se fit Moine ^ 
4Uuu le Monastère de Pignaas« 
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• La même année , Pierre de Saint-Rém^r , dé 

l'ancienne famille des Hugolans. 

En iztf4, Aymeric de Belvezer. 

Eniitf^, le Gentilhomme Ferdigon , aussi 
Musicien et joueur d'instrumens , fait Chevalier 
par le Dauphin d'Auvergne , qui lui donna det 
terres d'un grand revenu , et à qui le Comte de 
Provence fît épouser une Dame , nommée Saure, 
de la famille de Sabran. 

En xi7o> Guillaume Durant! , tenant aux 
Durant! par son père , et par sa mère aux 
Balbes , deux familles illustres en Provence. 
: La même année , Richard de Noves , aussi 
d'une ancienne famille de Provence , et que le 
Comte Bérenger avoir fait Receveur de set 
iiroits , en lui confiant la garde de son Château 
.et de sa Ville > dont les Consuls étoient obligés^ 
tous les soirs , de lui apporter les clefs* 

En izjB y Perceval et Simon Doria , Gentils- 
hommes Génois , qui , avec le Gentilhomme 
Lanfranc Sjgalla , leur compatriote , firent , I 
la Cour de Raimond , Comte de Provence » des 
pensons et des Sirvanusy à deux interlocuteurs V 
et contre la auautc des Tyrans. Ce 5ygalla>, 

axmé 
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armé Chevalier ptr le Comte Raimo&d , sous 
lequel il avoit long^tems servi » étant retourné 
dans sa patrie , fîit envoyé en ambassade auprès 
de lui , pour aolliciter un traité et des secours 
conue les ennemis de la République. 

La même année parurent aussi le Prince Bo- 
niface de Castellane , le Seigneur Pierre de Châ- 
teau-Neuf , qui chantoit ses vers ets'accompa- 
gnoit d'une lyre , et qui , un jour que des voleurs 
l'avoient dépouillé entièrement et vouloient le 
tuer , composa une chanson , sur-le-champ, qui 
leur causa tant de plaisir , qu'ils lui firent grâce 
et lui rendirent tout ce qu'ils lui avoient pris. 

Dans le même tems , le Gentilhomme Giraud 
de Bourneuil , communément appelle U Maitrê 
des Troubadours, né de parens pauvres; mats 
qu'il faisoit vivre avec les sommes considérables 
d'argent que lui procuroient ses vers. 

En ix8o , Guillaume de Silvécane , le Gentil- 
homme Guillaume Figuier , le Gentilhomme 
Hugues Penna , à qui Charles d'Anjou donna 
le Gouvernement de la Provence » lorsqu'il alla 
prendre possession du Royaume de Naples , ci 
qui s'allia \ la famille de Simianc. 

H 
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En i:.Si , Sordel Mantpuan , dont lesOiw. 
yrages étoicnt moxaux et politi<]ues. 

En ziS). et ii8| , le Seigneur de Cadenet , 
le Seigneoi Guillaume de Bargemont » et Fierxe 
d'Auvergne» qui faisoit encore lui-même la 
Musique de ses chansons , ' dont le style itoic 
sentencieux , et qui ne traitoit que des sujets pro* 
fonds et abstraits. 

En ii^o, Albertet, Marquis de Malaspina* 
En 1X95 , le Seigneur Bertrand d'Allamanon» 
rhpmme le plus savant de son siècle , et qui fat? 
soit le mieux des vers , qu'il consacra ei^ partie à 
la belle Présidente de la Cour-d* Amour , Esté- 
phanette de Romanin , de la famille de Gan- 
telme , et tante de la célèbre Laure Sado , 
maîtresse de Pétrarque. Cet Allamanon fut 
comblé de biens par Robert , Roi de Naples et 
Comte de Provence , grand Amateur des Poètes 
ProVençaux , dont on l'appelloit U Vert : il em- 
ploya celui-ci dans ses a£aires » et le fit Sénéchal 
du Comté de Provence. 

En z)oo, leGentilhomtneRaimondFérand» 
attaché à la Reine de Naples , Ma;ie de Hon- 
grie > poux laquelle il tzaduisit du latin » en vers 
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Provençaux , la vie d'Andronic de Hongrie , 
téwéié sous le nom de Salnt-Honnorat de Lciins, 
laquelle Traduction lui valut un Prieuré dépen- 
dant de ce Monastère , dont il prit Thabit ; et le 
(îentilhomme Blacas , fils du vaillant Blacas , 
sur la mort duquel le Poëte Sordel fît un chant 
funèbre , ou entr'autres éloges qu'il donne au 
grand courage de ce guerrier » il dit que tous les 
Souverains et Généraux de l'Europe devroient se 
partager son cœur , et en manger une petite por- 
tion chacun , pour ranimer les leurs. £iacas fils 
soutint la réputation de valeur que son père s'é« 
foit acquise : il accompagna Charles d'Anjou > 
quatrième du nom , à la conquête de Naples , et 
il s'y distingua beaucoup. Il fit présent à Robert» 
Duc de Calabre , qui remplaça Charles sur le 
trône de Naples , d'un traité de èa manière de bien 
guerroyer , que l'on attribue à Blacas père. 

£n 14 o^ , parut Pierre Cardinal , qui étoit 
très-savant , et faisoit des vers dans toutes les 
langues vivantes. La ville de Tarascon lui assi^ 
gna des appointemens considérables , sur les de- 
|iicrs publics , pour qu'il instruisit la jeunesse i 
et elle fit sous lui de si grands progrès , que U 

Hij 
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Duc de Calabrc obtint du Roi de Naples , ton 
pcrc , pour Tarascon 9 une exempdoa de snl>- 
sides , pendant dix ans > à condition qae cetts 
Ville enttetiendrott Cardinal. Il fat ensuite 
charge , avec le Sénéchal de Proyence , Bertrand 
d* Ailamanon , de retirer la Princesse Béatrix do 
Couvent de Nazareth d* Aix , où elle étoit Reli- 
gieuse ; de lui en faire quitter les habits , etv&tir 
ceux de fille de Roi s de la conduire à Naples , 
où eUe épousa le Marquis d'Est , et où le 
Poète demeoia attaché à la Ptincesie le teste de 
$cs l'ours* 

A peu piès dans le même tems , âorÎMoient 
Ktttebeuf , Jean Bodel et Adam de le Haie. 

En X 303 y 1 5 10 , I s X f , on vit Lucas de Grt* 
maud , originaire de Gênes s Pierre de Ruere « 
de la famille de Puymont t l'une des plus an- 
ciennes de Provence , et qui avoit le talent , 
aussi avantageux que rare , de réciter parfaite- 
ment ses vers 5 Bertrand , issu des Vicomtes de 
Marseille, et qui, sur la fin de ses fours , se fit 
Moine de Mont-Mayor; le Gentilhomme Ros« 
teing Bérenger , dont les vers étoient proposés 
pouc modelci à la plupart des Poètes d'alors* 
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, £n x^ii, vinr it ranger parmi ks Poètes» 
rhtlippe le Long , quatrième: du nom , Comte 
de Poitou , puis Roi de France, le Prince le 
fins éclairé de son siècle , et qui aimoit les 
Lettres et ceux qui les cultivoîent , les proté- 
gcoit » les attiioit de toute part à sa Cour , leur 
donnait des charges ou des pensions i de sotte 
^ue tous ses commensaux étoient Poètes. Pierre 
Milon 9 son premier Maitre-d'Hôtel i Bernard 
Marchis , son Chambellan ; Pierre de Valliere , 
son Ecuyet tranchant ; Ozil de Cadars , Tun de 
ses Ecuyers Cavalcadours s Louis Emery , sieur 
de Rochefort , l'un de ses Secrétaires , et qui 
l'aroit d'abord été. du Roi d'Aragon ; Piene 
Hugon de Dampierre , et Guillaume Bouchard , 
deux de ses VaIcts-de-Chambre ; Giraudon le 
Roux , Americ de Satlat , Guillaume des 
Amauris et PistoUette , tous les quatre Gentils- 
hommes de sa Chambre. 

En i)3o, parut Pierre Roger, Chanoine de 
Clermont , en Auvergne s et , en 1 540 , le Gen* 
tilhomme Geoffroy du Luc , qui faisoit des vers 
en toutes les Langues , et qui eut pour écoliere 
Elandiine de liassans» surnommée Blanche* 
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Fient : elle airott de si iKoreasef disposttiont ; 
et elle profita «i bîe%ëes leçons qu'il lui donna , 
qu'elle le sarpassa en po&ie. Ce du Luc établit» 
prèi de V Abbaye du Thonmdet , -une espèce 
d'Académie qui étoit compefiée de Rostaitig de 
Cuers ; de Raimond de Bagnole i deLuquet 
Rodhllot» de Toulon 3 de Maand fiaibo , nenc 
de Moy ; de Beitund Lnqoet , de Lescar ^ de 
Guillaume de Pingon ; Aiehidtacxe d'Orange , 
et d'Ajrtus de Cormes. 

En I i4€ f la Dame de Maccfaebruc j de U 
£iroiUe de Chabot » tenoit Cmu>d' Amour , à 
Avignon , on l'on faisob: le plus grand cas de 
ses Ouvrages ; elle eut un fils qui fut compté 
aussi au nombre ât$ Poètes* 

En 1 54$ , on vit Anselme du Moustiei , que 
le Rot de Kaples » Robert , aimoit beaucoup » 
qu'il combla de bienfaits , et fie Podestat d'Ari* 
gnon i et le Gentilhomme Bertrand de Pésus » 
qui avoit l'imagination brillante et féconde , fc* 
ftoit école publique de Poésie, où il lecevoit 
des personnes des deux stres» Il épousa nae de 
ses écolleres , de la £unille d'Otaizon i elle 
avoit une fort belle voix , et cbamoit très-bien ^ 
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ik aUo;ieBC ensemble daos les Châcesiu , s'in- 
Ibimoient quels en écoient les Mahres , et coiih 
posoient, aussitôt, sar lev naUsance et leaxt 
Imoaes qualités « des rers , qui , déclamés par 
un homme de beaucoup d'esprit, et chantas, avec 
gtace , pac ane jolie femme , galamment habillée» 
les fatsoient écouter avec plaisii. Ils pantient 
devant Jeanne , Reine de Naples , et Louis de 
Taieate , son second époux « à la Cour du Pape 
Clément VI , et furent magnifiquement técom* 
pensés de leurs ve|s , selon l'usage } le mari par 
«li des plus beaux manteaux de soie du Prince , 
et la femme par Tune des juppes de velours de 
la Reine. 

Dans le même tems , on vit encore Bertrand 
de Bonne , Bertrand du Pugtt , Rostaing d'En* 
trecasteaux , Bertrand Ferand , Olivier de Lor* 
gnes , les Seigneurs d'Istre , Pierre de Soliers , 
Jean de Lauris , Isnard de Demandols , et Ber« 
trand de Castillon. 

En xsn ) ^c Gentilhomme Bernard Roscas , 
parent des Papes Clément et Innocent VI » et 
qui fut grand Jurisconsulte et grand Théologien. 
H acquic uac tdle considéxatien , qu' Adhémar » 
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Evêquc de Marseille , lui donna la ftuidietion' 
de toutes ses terzes , et que les Etrangers » qui 
«lloient à Avignon de toute part , y étoient . 
moins conduits par le désir de voir la Coni du 
Pape , que par Tenvie de connoitre ce savant 
Çernard Roscas* Ses Ouvrages lui valfuent beau* 
coup d'argent , qu'il consacra à la fondation d*uA 
Hôpital pour les pauvres, 
r £n i3$4, parut le Gentilhomme Arnaud de 
Coutlgnac » célèbre par sa rare prudence , qui 
faisojt que les plus grands Seigneurs Taimoient 
et le consultoient dans toutes leurs affaires.. 
Louis de Tarente » Roi de Naples , et la Reine 
Jeanne , son épouse , Tavoient si fort goûte ^ 
qu'ils remployèrent avec Guiflote Vicaire, du 
Comté de Vintimille , pour soumettre les habl- 
tans de Tende j qui s'étoient révoltés. Arpaud 
s'y prit si bien » qu'il força les rebelles à rentrer 
dans leur devoir , et on lui donna , en récom- 
pense , la Terre de Coutignac* 

£n 1 3 V f y le Monge , surnommé U fléau des 
Troubadours , à cause de son penchant invincible 
^ la satyre, frondoit impitoyablement tous les 
l^oëtes y et ne s'épargnoit pas lui-même dans ses. 
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ven i mais il en composa contre quelques Ty« 
tuts qui régnoient en PioTence y et qui s*ea 
vengèrent , en le faisant assassiner. 

Dans le même tems , le Gentilhomme Taran* 
4et de Flassans s'enrichit par ses Poésies i il 
voulut traiter d'une Seigneurie avec Foulques de 
Pontenas, autre Gentilhomme , grand amateur 
de Tcrs , qui en faisoit aussi , et qui se contenta , 
pour le j?r»î: de la Terre , d'un Ouvrage de Ta- 
raudet , sur Us moyens de se garder e&ntre les tra^ 
hitêns Contour, Taraudet n'étoit pas moins bon 
Guerrier que bon Poëte. En rassemblant les 
Gentilshommes ses voisins et ses amis , il purgea 
la Provence des petits Tyrans qui la désoloicnt. 
Entendant parler de ses talens , Louis , Roi de 
Naples et Comte de Provence , pat la Reine son 
épouse , le choisit pour faire des remontrances » 
en latin , à l'Empereur Charles IV , qui , pas-* 
sant dans le Comté , avec une armée qu'il con« 
duisoit en Italie , avoir obligé les Evêqucs et lea 
Gentilshommes de Provence , de Forcalquier et 
de Pymont , à lui prêter foi et hommage. Ta« 
tandet se plaignit à l'Empereur , en termes res- 
pectueux j mais forts i ces remontrances lui firent 



^ ESSAIS HISTORIQUES ' 
beaucoup d'honneuf , et il en fat bien Tecom-' 
pensé. 

Parut encoie dans ce tems , Guillaume Boyer». 
Mathématicien , et qui fut attaché, successive- 
ment, au Roi de Naples , Chailes II , et au 
Roi Robert, son fils. Ce dernier lui donna la 
charge de Podestat de Nice ^ et , quoique les 
fonctions de ce Magistrat , qui étoit changé 
chaque année ^ fussent contraires aux préroga- 
tives de la Ville , les Habitans , charmés du mé- 
xite et de la douceur de Boyer , se troavoient 
heureux de l'avoir , et demandoient tous les ans 
qu'il leur fût continué. Robert avoit tant de 
confiance en Boyer , qu'il voulut le charger de 
réduire les Habitans rebelles du Comté de Vin- 
timille ; mais il se défendit d'accepter cette com- 
mission délicate , et passa tranquillement le 
reste de ses jours à faire des vers , qui devinrent 
les modèles , et même souvent furent des objets 
de plagiat pour beaucoup de jeunes Poètes. Il 
fit aussi des Ouvrages utiles , en Histoire Na- 
turelle , en Métallurgie , en Hydraulique et en 
Botanique. La Reine Jeanne désira de l'avoix à 
fi^ Cour , et le lui fit savoix à plusieurs teprises » 
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mais, trop âgé alors pour se déplacet» il se re^ 
fusa à ses invitations. 

'£n 15^4, Jmh de Meun , surnommé Clopi- 
nel , parce qu'il étoit boiteux > fiorissoit à la 
Cour de Fhilîppe-le-Bel , dont il faisoit les dé« 
lices , par son esprit et son enjouement. Il s*étoit 
appliqué à la Théologie , à la Philosophie , à 
l'Astronomie , à la Chymie , à l'Arithmétique , 
' et, sur-tout, à la Poésie. Son penchant excessif 
à la médisance contre les femmes , lui attira le 
zessentiment de quelques-unes , qui , pour s'ea 
-venger , le menacèrent de le fustiga. Il s'en dé- 
barrassa , en demandant que les premiers coups 
lui fussent portés par celle qui donnoit le f4us de 
prise à sa satyre. Ce fut lui qui continua le 
Roïnan de La Rose , commencé pat Guillaume 
de Lorris , dans le siècle précédent. 

£n 1)70 , parut l'illustre Louis de Lascaris» 
Comte de Vintimille , de Tende et de la Brigue. 
11 avoir , d'abord , pris l'habit Religieux , et 
s'étoit fait Prêtre ; mais , ensuite , ses inclina- 
tions changèrent ; il quitta le cloître , et il épousa 
la sœuz d'Isnard de Glandeves. La Reine 
Jeanne , informée des talens et de la valeur dç 
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Lriscaris , et voulant xepouBset les Korniandt tt 
les Anglois qui lavageoient la Provence , lui 
donna le commandement d'une atmée qu'elle 
envoya contie eux. Il se couvrit de gloire , en 
^emplissant sa mission. Mais le Pape , Urbain V» 
«pprit que Lascaris avoit brisé les liens sacxéft 
qu'il s'écoit donnés dans sa jeunc(sse : il lui ot^ 
donna de les reprendre. Lascaris eut recours à 
Jeanne , qui sollicita et lui obtint la permissioft 
de tester encore vingt<inq ans dans le mofide» 
Grégoire XI » successeur d'Urbain V » confirma 
cette grâce « tt Lasiîaris mourut «vaut qu'elle 
fut expirée. 

Dans le mtfme tems . parut aussi Béranger de 
Parasols , né à Sisteron , et fils d'un Médecin de 
la Reine Jeanne. Outre plusieurs Poésies qu'il 
fit à la louange des Papes et dea Dames illustrci 
de son siècle, ainsi que le praliquoient tous les 
autres Troubadours et TrOttverres , Parasols , 
disent leurs Historiens « composa dàq belles Tm^ 
gidUs , des gestes de Jehafmt , Reine de NapUs, 

De tous les premiers Poètes François » qui 
firent des Pièces susceptibles d'étte appcUdes 
Tiagédies« Puasola est le seul doo^ noua aoit 

parvenu 
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^àvrtnn quelque chose , encore ce que nous eiî 
connoissons se borne- 1- il aux titres et aux sujett 
de ses Pièces. 

La ptemiere , intitulée V^ndriasse , étoit re» 
lative au premier Mariage de Jeanne , avec 
André -, fils de Charles , Roi de Hongiie , et. 
que Ton croit qu'elle fit étrangler , aptes trois 
ans de i egne , ou , au moins , à l'assassinat du* 
quel elle consentit , par haine ou par foiblesse « 
et par amoux pour Louis > fils de Philippe p 
Prince de Tarente» 

La seconde Pièce , intitulée La Tkarema , faî* 
toit allusion au Mariage de Jeanne , avec ce 
JLouis de Tarente , et que troubla Louis , Roi 
de Hongrie , autre fils et héritier de Charles , 
pour venger la mort de son frère André , dont 
4e successeur a(i trône de Naples ce mourut , tout 
» exténué de s'être excessivement et trop souvent 
\» employé au service de la Reine , » dit Bran* 
fôme. 

La troisième Pièce» intitulée la MiUhorquyna ; 
rappelloit que Jeanne prit , en troisième Ma« 
liage , Jacques d'Aragon , Infant de Màyorque» 
et qu'elle ne fit point Roi de Naples i mais seo* 

I 
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lement Dac de Calibre ; lequel saivit bientte 
tes deux prédécesseurs , car Jeanne lai fir tran- 
cher la tète , parce qu'elle apprit qu'il avoît une 
Maîtresse ; attentat nouveau , dont voulant |us« 
tifiei Jeanne , Brantôme dît : « Qui n'eut coa« 
» damné ce Prince d'avoir faussé compagnie i 
«cette belle Reine, et s'être dérobé pour aller 
M habiter avec une antre qui ne la valoit pas , ea 
i> la moindre partie de son corps i C'étoit tout 
•> ainsi qu'un qui , pour éteindre sa soif , dé* 
9» laisse la nette et claire fontaine , pour allée 
» boite dans on marais sale , boueux et tout 
» vilain. » 

La quatrième Pièce , intitulée PAlUnunda ; 
désignoit le quatrième et dernier Mariage de 
Jeanne , avec Othon de Brunswic , Prince Alle- 
mand » que Charles Durazzo , Général Hon- 
grois f vainquit dans une bataille , et fit moaxîr , 
avec Jeanne » par suite de la vengeance exercée 
contre les meurtriers d'André. 

La cinquième Pièce , intitulée ta Jokmnugta ; 
^toit une récapitulation de$ divers événement de 
la vie de Jeanne i et Nostradamus nous dit : 
• Que le Poëte n'y tvoit tien ottbÛé , depuis que 
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9 cette ReÎAe fut de l'âge de six à sept ans » 
» jusqu'à la fin de ses jouis » qu'elle ptit une 
«telle et malheureuse fin qu'elle avoit fait 
là prendre à André son mari« » 

Parasols dédia ces cinq Tragédies au Pape 
Clément VII , et les lui donna secrètement. Il 
en obtint , pour récompense » un Canonicat de 
Sisteron , et la Prébende de Parasols , o^ il alla 
finir %tM jours , dit Beaucbamps i mais o\l il les 
finit empoisonné, prétend Parfaict, sans que 
l'on ait su par qui et pourquoi. Le pourquoi 
ponvoit se soupçonner , dès que l'on citoit sea 
Tragédies. 

On jugera des Pièces de ce tems , par ce que 
BOUS venons de rapporter de Nostradamus , à 
l'égard de la dernière. U paroit que l'on y fat- 
soit entrer , indifféremment , ou toute la durée » 
9m, «ne époque particulière de la vie d'un person* 
«âge.. Parasols saisit, d'abord « les principales 
de celles de Jeanne , et les présenta précisément 
dans leur tems et dans kur ordre i ensuite , il les 
lévnit toutes, et les représenta de nouveau, a II 
I» mourut en i)8) , remarque Fontenelle, et 
• Jeanne de ]itaplcs » rhérojine de ses cinq Trsf- 
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» gédies , en 15 Si , de sorte qu'il n'a vécu qu'en 
m même tems qu'elle ; et les actions de cette 
» Princesse étoient accommodées au Théâtre, à 
s> mesure qu'elles arrivoient. Âvoit-elle fait 
» étrangler son mari , pour en épouser un plus 
a» aimable i il paroissoit aussi-tôt une Tragédie 
» sur ce sujet. » 

Ces prétendues Tragédies , ainsi que ee&es 
ttttibuées à Faidit , en xiio » et à Daniel 1 en 
11B9 9 n'étoient que des satyres dialoguées ^ sans 
distribution d'actes ni de scènes , et qui ne dt& 
iRéroient des autres Fiece« Dramatiques d'alon » 
que par la tristesse du fonds et le ton élégiaqa«' 
au style. 

En 1)8) » le Seigneur Ricard de Batbésiewc 
)oignoit à la Poésie et à l'Eloquence , la Théo- 
logie et les Math^atiques. 
- La même année , Pierre Boniface » de latine 
êts plus anciennes familles de Prorence , et qui 
«voit été attaché au service de la Reine Jeanne» 
fut encore compris dans la liste des Poëtes* 

En 1408 > yivoit le Monge des isles d'or , qui 
étoit de la fiimîlle Génoise de Cibot, et Rell^ 
gieax du Monastère de Lérint. ^ Supésiews 
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ISnroieiit cfaaigé de l'emplot de Biblioth^aire ». 
eomme ëtjœt le seal , parmi eux » qui pÀt s'en 
acquitter. Cette Bibliothèque étoit la plus belle 
tt la plus nombreuse de TEosope $ mais les 
guerres fréquentes , qui agitoient la Pxotence » 
«voient mis dans ce riche dépôt un si grand dé* 
sordre , qa*un homme moins savant et moins 
laBotieux que le Monge n'auroit pu y remédier. 
B découvrit un Recueil des Vies et des Ou- 
vrages des Poètes Provençaux , dans lequel il 
étoit resté beaucoup de lacunes : il entreprit de 
le mettre dans im meilleur ordre , et il y réussit. 
Jl ea fit , lui-même , une belle copie sur vélin , 
et dont les lettres initiales étoient d*or et d'azur. 
Ilavoit fait plusieurs chansons dans sa jeunesse , 
çt> vers la fin de ses jours » il fit un Ouvrage* 
dans lequel il prédit que les descendans de la 
£tmille Qbot jottiroient, un jour, d'une grande 
coAstdetation , et gouvexneroient r£glîse Chré- 
tienne. L'événement a justifié la pcédiction. 

En 14$ f , vécut aussi le Gentilhomme Henri 
de Saint-Cézari , Religieux de Mont-Mayor. Il 
lui tomba entre les mains une copie de l'Histoire 
des Poètes I^ovençaux, rédigée par le Monge 

lii/ 
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«tes itles d*oi ; mais très*fautive , et ne répondant'. 
point à h réputation de cet Auteur. Saint-Cézati 
consulu toutes les copies qu'il put s'en procurer,- 
conigea les endroits défectueux , et , enfin , ren-^ 
dit à cette Histoire toute la perfection dont elle* 
ëtoit susceptible. 

On vit encore, parmi les premiers Poètes ,* 
plusieurs grands Personnages , tels que René ^ 
Comte d'Anjou et de Provence , Roi de Sicile 
et de Naples , surnommé le Bon ; d'autre»' 
Comtes d'Anjou , de Provence » de Rodes , de 
la Marche , de Poitou , de Soissons , de Flan*, 
dres , de Foix, &c. ; une Comtesse de Pro« 
vence et ses filles, des Ducs de Bretagne, de* 
Brabant , d'Aquitaine , &c. i un Vicomte de 
Turenne , un Vidame de Chartres , Christles 
de Troies , Nasémar le Noir , Olivier de Bar- 
jols , Sail de Scola » Truc Mallet . Giraud d'£s« 
pagne , Giraud de Salagnac , Bertrand de Bom ,- 
l'aîné et le jeune , Pierre Hugues , Isabelle ^ 
Chair et Ongle , Nicolet de Turin , GuiUaume 
Amélier , Bonafé , Pierre Pélissier , Pons San-^ 
tuol » Guillaume de Baux , Pierre Gentian » 
Hugues de la Bacalaria , Bcmand Guillaume ei 
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Rftunond de la Tour, Marie deVentadour,Théo» 
dorîne , Rëgtilaire « Aîmeri de Beauvoir, Gausse- 
zandeSaint-Leidiei , Raimond de Beau jeu , Du- 
rand de Paeinas, Hugues Cotola, Jacques Grill , 
Guillemette des Rosiers , Folquet de Romans , 
Raimond Lull , Guillaume Durant , Bernard de 
Vcfzou , Marcabres , de Villarnoux , Gui de 
Cabanas » Esquléte , Joris , Guillaume Moysés ,' 
FâTie d'Usez , Raimond de Sàrlas , Hébert , 
Robert de Reims , Eustache le Peintre , Richard 
de Lisle , Pons de Capdueil , Bernard- Armand 
de Montenes , Azalais de Porceiragues , Guil* 
laume de Balarux , Pierre de Barjac , Pierre de 
la Mula , Alphonse H , Roi d'Aragon , Gavaa- 
dan le Vieux , Poras Barba , Bertrand de Ban , 
Guillaume Rainots d^Apt , Guillaume et Rat« 
xnond de Durfort , un Eveque de Clermont » 
Duides de Piades » Peyrols d'Auvergne , Ogier , 
Elias Cairels , Ferrari de Ferrare , Guingo , Gt« 
];aud de Botneil , Giraud de Calansar * Hugues 
de Matapiana , Guillaume de Saint- Grégori » 
Guillaume de Bergedan > Granet , Folquet dl 
JLunel , Hugues de Saint-Cyi » Nat de Nions » 



«04 ESSAIS HISTORIQUES^ 
Bernard de It Baithe » Hii^aes de l'Escoie , Jeaa 
d'Aubosson , le Moine de Fossa» , Durand , 
Tailleur de Pacisas, Aimeii de Péqsilain , Gail- 
laame Magret» Lamhaxda» Bernard -AmaiMl 
d* Armagnac , Marabus , Mathieu de Quetci , 
Lanza, Bernard de RoYenac > Arcaisde Fcmmc» 
Aimeri de Bélenvei, Aimeri de fieknont » Bar* 
thélemi Giorgi, BoBifaceCalvo» AcnaultdeCat*» 
cassiff, Guillaume-Pierre de Ctsols, Austan d'Oil« 
bac, Bertrand de Gordon, Bertrand a Alexandre 
Paris de Rouergue * Guillaume Fignéda , 
Dona Castelloza , le Chevalier du Temple , Je 
Çomu de Fois , Carcameus » Clara d'Onvuxa » 
Gjraud , Giraud Cabraira , Guiduiscl , Guibetc 
Amiols, Friédénc, Roi de Sicile» le Comte d'Em- 
purias , Arnaud Catalan , Gayonnet, Gui de Ca* 
yaillon, Bernard d'Avignon, Gnillamet Tonnas, 
Palzis , Arnaud de Comminges , Arnaud de Mai* 
San , Raimond de C^stdnau, Guillaume de Moa- 
tagnagont , Guillaume de Mur , Bernard Marti » 
Paulet de Marseille , Pierre Durand , Pierre III , 
Roi d'Aragon , Pierre de Bucignac, le Moine de 
Montaadon , Bernard d'Auxlac , Raimoad Gan» 
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celin de Bézieis » Amanicu des £scas , Beroaré 
^e Venzenac , Pierre de Coibian , Pierre et 
Austai de Maenzac, Guillaume Rozer de Nice, 
Thibaut de Blinon , Raimond Vidal de Bezaur 
duti , Pons de Garda , Rombaud , Geryiri de 
Girone , Natibors , ou Madame Tiberge , Pons 
de Momlaur , Giraud Riquier , Arnaud de Lin- 
tignac 9 Je^n £stéve de 3^ziers , Bonaventure det 
Perriers» Colin Muset, Jonglet , Lambert. 
Lycors » Guillaume le Court , Hugues de Êerci» 
HuoA de Villeneuve , Gaces Brûlés , Thibaut » ^ 
Comtt de Champagne et Rot de Navarre » &c. 

Plusieurs de ces Poètes vécurent à h Cour d« 
Thibaut t ils y fotmoient des assemblées , pouc 
examiner mutuellement leurs Ouvrages , et il 
piésidoit à cette association , qu'avec celle éta- 
blie paf le Gentilhomme Geoffroy du Luc , en 
1340 , et l'espèce d'Ecole Poétique, formée pat 
le Gentilhomme Bertrand de Pézars , en 1 348 » 
on peut regarder comme les premières Académies 
l^ianfoises , pouf la Poésie , seulement > cat 
Çhaxlcma^e en établit une ., pout les Scicncot 



td« ESSAIS HISTORIQUE* 

«t U Littérataie , en gëfi^ial , à son xetont 
4'Italie , en ySt. 

Cette longue nomenclature n'indique encore 
qu'imparfaitement les principaux inventeurs de 
notre Poésie » et de celle de la plupart des Nft« 
lions qui nous avoisinent. « Les Pièces qu^iU 
•» nous ont laissées , disent les Auteurs de THis* 
» toire universelle des Tiiéatres , ont souvent le 
i> mérite de donnei une idée des mœurs du siècle 
s> dans lequel elles ont été c(nnposées. Celles-ci 
s» of&ent des espèces de scènes didoguces i 
s» ceiks-là renferment y ou des anecdotes, ou des 
9» historiettes racontées avec naïveté , et plusieurs 
s» d*entr*elles sont remarquables par la vérité des 
I» images qu'elles présentent , par l'élégance 
» avec laquelle elles sont écrites j mais il en est 
9» quantité d'autres auxquelles nous sommes loiit 
s» d'accorder les mêmes éloges. Nous mettons 4e 
»cé nombre celles .que l'on peut appellerobs- 
» oenes ou satyriques ,* et , si les premières soat 
M révoltantes par Iç ton d'indécence que les 
» Poètes y prennent , les secondes ne le sont 
•»pas moins par les injures gtossieics dont ik 
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»acetUcnt ceux qa^lh ont envie de citti^ 
» qner. » 

Quoique Ton regarde assez généralement cet 
Fieces et les Entremets , exécutés dans le méoïc 
tems, comme les premières esquisses des prodnc- 
lions Dramatiques Françoises , parce que , dans 
ce genre , rien d'antérieur n'est bien connu , Il 
est pourtant certain que , plus de quatre siecièi 
avant les premiers Troubadours et Trouverres , 
en avoit en France des Histrions , des Farceurs , 
des Danseurs et des Bateleurs. Quelles sortes de 
compositions théâtrales exécutoient-ils i Con- 
Boissokntoils celles des Romains et des Grecs i 
£n avoient-ils fait dé|a qoeIqu*henreuse imita« 
don ? C'est ce que l'on ne peut croire. Il y a ap* 
parence , au contraire , que nous commençâmes , 
d'abord , à imiter des Romains ce que les Ro- 
■lains commencèrent à imiter des Grecs , l'en- 
£uice de l'Art s c'est-à-dire , l'image grossière 
d'une nature btute. Ainsi ce qui , dans le prin* 
cipe, étoit destiné à l'amusement des Peuples, et 
ce qui pouvoit coacoukâc à leur civilisation et 
•a perfectionnement de leurs mœurs , senouva 
être > d'abosd , et devint , de plus en plua^^ iim 
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la suite» un moyen d'accioissement de cornip*^ 
tion. Chailemagne le sentit , et il fut obligé de 
prosciire ces premiets |euz , dès \i huitième 
siècle. Cependant » l'habitude étoit prise i le 
peuple ne put la rompre. Il chercha dans les Ce* 
xémonies Religieuses de quoi satisfaire son goût 
pour les Specucles. Ces Cérémonies se multi'» 
plièrent : le culte se surchargea d'associations » 
^Otts le nom de Confréries. Nouvelle simili*? 
tude avec les premiets Spectacles des Romainy 
et des Grecs ; mais , comme chez eux , ces 
pieuses représentations dégénérèrent bientôt* 
chez nous » en bouffonneries sacrilèges. A la 
■célébration des Fêtes » connues sous les noms 
4les Innounê, des Fous, des Anes , Sec. les Eglises 
^e transformoient en Théâtres , où Ton jouoit 
des farces ridicules , ou Ton exécutoit des 
danses indécentes , et où l'on faisoit retentit 
les voûtes saintes des chansons les plus impies 
et les plus scandaleuses. Les Acteurs étoieac 
presque tous Prêtres , déguisés , vêtus en femmes 
ou masqués : ils s'abahdonnoient à une ivresse 
qui ezcitoit des querelles , que l'on ne voyok 
.guère» se leraûacc sans efucion de Mng.Vm 
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le imlieu du douzième siècle , le désordre étoit 
devenu si grind , qu'Eudes de Sulli , £vêque de 
Paiis » lança des anathêmes contre tous ces 
jeux sacrés; mais il ne put les détruire entiè- 
rement. On les vit reparoître , "k différentes 
époques , dans plusieurs Eglises de France 5 et 
ils surent se soutenir, ainsi poursuivis et am« 
bnlans , pendant plus de deux Siècles. 

Les Croisades contribuèrent beaucoup \ éten- 
dre et affermir l'usage de cette sorte de Spec- 
tacle» Elles entraînèrent Tesprit général de la 
dation vers les choses saintes , qui furent mê- 
lées à tout. Les voeux , les pèlerinages devin<«^ 
sent fort à la mode. On ne vit plus dans les 
Places publiques et dans les Carrefours des 
Villes , que des Troupes de dévots Personnages» 
zevenant de Jérusalem, de Saint • Jacques de 
Compostelle , dt la Sainte-Baume , de Sainte- 
Keine , de Notre-Dame du Puy , du Mont- 
Saint - Michel , &c. &c. &c. Ces Pèlerins , 
montés sur des échafauds , chantoient des Can- 
tiques spirituels , qu'ils avoient composés dans 
le«s voyages , et jouoient des scènes , dans les- 
jttcUfis ils jfepcésentoient qudquçs Mysuies. dt 
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la Religion, ou quelques traits des Vies dcÉ 
Saints. Ils surent s'attirer , ainsi , beaucoup de 
Spectateurs. Ces succès leur donnèrent le désir 
de former une Société , et ils y parvinrent » en 
entraînant avec eux plusieurs Bourgeois de Paris, 
dont ils excitèrent la piété à faire les fonds né- 
cessaires à l'achat d'un terrain et à la construc- 
tion d'un Théâtre , oh ils pussent représente! 
les jours de Fête , pour l'instruction et le diver- 
tissement du peuple. « Ils choisirent , dir Vil- 
» laret , le Bourg de Saint-Maur-des-Fossés » 
» près Paris ; rendez-vous célèbre par l'aiRuence 
» des Pèlerins que la dévotion y attiroit. Le 
» sujet du Aly5ter-<quifut exécuté sur ce Théâtre» 
» étoit l'Histoire de la mort du Sauveur 3 et 
» c'est de-là que la Société prit , dans la suite 1^ 
» le nom de ConfrérU de la Passion, On courut , 
» en foule , à cette nouveauté , que le Prévôt 
» de la Capitale interdit , par une Ordonnance 
a> du ) Juin 139^* Les Associés ne se rebme- 
m rent pas par cette défense. Ils s'adressèrent au 
»> Roi , pour faire lever l'interdiction j et , scton 
» toute apparence , ils obtinrent cette grâce , 
» puisqu'ils euienc l'honiiçuc de leprc^cnter ^ 
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» plusieurs fois devant le Prince , qui ^fut si 
» content du Pocmc et du jeu des Acteurs , qu'il 
» autorisa leur établissement à Paris , par des 
«Lettres , datées du 4 Décembre 1401. Les 
» Associés y sont qualifiés du titre de Maîtres , 
» Gouverneurs et Confrères de la Confrérie de la 
n Passion, Ces érections en Confréries étoienc 
» alors en usage pour les Corps les plus distin- 
s> gués , tels que ceux des Secrétaires du Roi » 
» des Huissiers d'armes , &c. Il paroît même 
9 que le Roi ne dédaigna pas de s'agréger à 
I» cette Confrérie. 9» 

Ces Lettres de Charles VI , nous donnent 
les noms des premiers Mahres de la Confrérie ; 
€*étoient Jean Dupin et Guillaume de Doise- 
mont. Mais Parfaict observe que les Mystères 
étoient connus bien avant cette époque* « En 
» Tannée 1 5 1 9 » le Roi Philippe-le-fiel donna » 
i> dans Paris , une Fête des plus somptueuses que 
m Ton eût vues depuis long-tems en France. Le 
» Roi d'Angleterre , Edouard II , qu'il y avoir 
» invité , passa la mer exprès > avec la Reine , 
» sa femme , Isabeau de France , et un grand 
M cortège de Noblesse. Tout y brilla par la 

K ij 
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^ magnificence des habits , la variété des diver-^ 
^ tissemens et la somptuosité des festins. Pen- 
i» dant huit jours entiers , les Seigneurs chan- 
•> geoient d'habits jusqu'à trois fois dans un seul 
^> jour i et le Peuple , de son côte , repiésentott 
V divers Spectacles , tantôt la gloire des Bien- 
» heureux , et tantôt la peine des Damnés , et 
» puis diverses sortes d'animaux ; et ce dcrnicf 
^ Spectacle fut appelle La Procaùon du Re^ 
9> nord, 

t» Le Dimanche xi Novembre 13R0 , le Roi » 
»> Charles VI , fît son entrée solemnelle dans 
é> Paris' : il vit , avec plaisir , ce que Ton ap- 
» pelloit alors les Mystères ^ c'est-à-dire, les 
&> diverses représentations de Théâtre » d'une 
» invention toute nouvelle. 

y> L'entrée de la Reine , Isabeau de Bavière » 
» épouse de Charles VI , fut solemnisée avec 
9> toute la magnificence possible , en Octobre 
)> 1585. Parmi les Fêtes qu'elle vit à Paris , il 
» y avoit , entr'autres , devant la Trinité , un 
» combat préparé , et qui s'exécuta , en pté- 
» scnce de la Reine , des François et des An- 
•>glois conue les Sairazias. Toutes les tue^ 
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»»étoi€nt tendaes de tapisseries s oh trouvoit» 
9> en divers lieux y des fontaines d'où couloient 
a» le vin , le lait , et d'autres liqueurs délî- 
7> cieuses } et , sur difiFérens Théâtres , on avoit 
» placé des Choeurs de Musique , des Orgues f 
» et des jeunes gens y représentoient diverses 
9> Histoires de l'ancien Testament. Il y avoit des 
9» machines , pat le moyen desquelles des en- 
^ » fans , habillés comme on représente les Anges, 
» dcsccndoient et posoient des couronnes sur la 
» tête de la Reine. Mais le spectacle le plus sur- 
» prenant qu'il y eut à cette entrée , fut l'action 
>> d'un homme qui , se laissant couler sur une 
» corde tendue , depuis le haut des tours de 
» Notre-Dame jusqu'au Pont-au-Change , par 
») où la Reine passoit , entra , par une fente » 
». ménagée dans la couverture de taffetas dont le 
n Pont étoit couvert , mit unt couronne sur la 
» tête de la Reine , et ressortit par le même en- 
» droit , comme s'il s'en fut retourné au Ciel. 
» L'invention étoit d'un Génois , qui avoit tout 
» préparé , depuis long-tems , pour ce vol ex- 
» traordinaire j et ce qui contribua à le rendre 
» encoie plus xemarquable , même loin de Paris, 

K iij 
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» c*est qu'il étoit foit tard , et que Thommc qot 
* M faisoit le personnage avoit , à chaque main , 
9> un flambeau allumé , pour se faire voir , et 
» admirer la beauté d'une action aussi hasardeuse 
»> que celle-là. ^ 

M. Le Grand qui a fait de profondes recher- 
ches sur Torigine de notre Poésie , rapporte dans 
les Fabliaux et Contes des douiieme et treiiiemc 
siècles, quelques Pièces qui ont précédé les MyS' . 
teres des Confrères de la Passion , et auxquelles 
on peut faire remonter encore l'origine de notre 
Théâtre. La première , dont l'Auteur est resté 
inconnu , a pour titre Lai de Courtois. Voici 
l'extrait qu'en donne M. Le Grand. 

<c Allons , allons , debout', c'est assez dot- 
mit. Il y a long-tems que le rossignol chante , 
te il fait jour i vous devriez déjà être aux champs 
avec vos bêtes. » 

ce Ehî quoi, mon père, tous les fours me 
coucher tard et me lever matin ? Parbleu î si 
c'est là la vie que vous me destinez , elle est 
aussi par trop dure ! Je vous sers de mon mieux, 
et vous me traitez en vrai serf, tandis que mon 
fxére cadet vit près de vous sans rien fkire , on 
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qu'il perd au Trimerel ce qu'avec bien des sucuri , 
nous gagnons tous les deux. » 

« Tel est le début de cette Pièce originale-, 
qui n'est rien autre chose que la parabole dé 
l'Enfant prodigue, mise en action , dit M. Le 
Grand. J'en al peu vu d'aussi mal écrites , & 
dont la narration fût aussi obscure & aussi dif« 
fîise ; mais elle a cela de singulier , qu'à l'ex- 
ception de huit ou dix vers , tout s'y trouve 
en dialogue , ou en monologue ; en un mot , 
c'est une espèce de Drame , dans lequel , cepen- 
dant, les difFérentes actions se suivent sans au- 
cune interruption, ni changement de Scçne. 
Aussi le prodigue , réduit au plus grand état 
de pauvreté , forme la résolution de retourner 
chez son perei & dans le vers suivant il est 
xeptésenté à ses genoux Ce lui demandant par^p 
don. Une autre singularité digne d^attention, 
est un monologue que l'Auteur a fait en vers 
alexandrins, tandis que le reste de la Pièce est 
en vers de quatre pieds. » 

ce Le père défend son second fils contre les 
reproches de Tainé. Cet aine prend de l'humeurj 
il veut s'en aller, U dcnaadc ce qui lui ap« 
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^artient. Le père lui donne soixante sous , qu'il 
accompagne de sages avis sue la maaieie de se 
conduire. L*ctourdi , ébloui de cette somme ^ 
qu'il croit ne devoir jamais finir , part fort con - 
tent. Dans sa route il entend crier : Boiê, vin de 
SoissQits à six deniers le lot , ( mesure de deux 
bouteilles). L'Aubergiste l'invite à entrer s il 
lui fait des politesses , et lui offre une cham- 
bre , dans laquelle il trouvera un bon lit , fm 
à la Françoise , haut de paille ^ et mou de plume ^ 
avec un oreiller parfumé de violettes , de l'éleci* 
tuaire et de Teau-rose , pour se laver le visage; 
enfin toutes les petites recherches qu'on peut dé- 
sirer. Courtois cotre i on lui donne à boire : 
enchanté de Tempressement qu'on marque à le 
servir , il s'applaudit d'avoir entrepris de voya- 
ger i et , tout en se moquant des avis circont- 
pccts de son père , il trouve qu'il fait- là meil* 
leur qu'à l'église. Un moment après , il est ac- 
costé par une Fille de joie , nommée Perrette » 
qui lui présente la tasse d'argent pour boire» 
et lui fait compliment sur ies beaux yeux et 
sur ses grâces. Que je me trouverois heureuse» 
dit-elle 9 d'avoir si bel ami ! Je voudxois qu'il 
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]i*eût lien à faire , et qu'on ne pût trouver 
en France ni Duc , ni Comte aussi - bien mis 
que lai. Survient une autre dxâlesse , qui , fei- 
gnant , quoique d'intelligence avec la première , 
de venir-làpar hafard, s'entretient, tombas, avec 
lui du mérite de sa compagne , et le félicite 
d'avoir rencontré pareille aventure. S'il cher- 
che un cœur sûr et fidèle , c'est là son faiti 
il ne sauroit mieux trouver. Elles l'agacent : 
on boit ensemble ; et même on ne veut plut 
qu'une tasse pour les trois. Les deux coqui- 
nés lui avoient vu de l'argent dans sa bourse » 
et avoient comploté avec l'Aubergiste de le lui 
dérober $ c'est ce qu'elles fout , en proposant 
de jouer à la Mèrelle, Pendant le jeu , la bourse 
est escamotée 9 et elles disparoissent. L'Hôte« 
lier se présente alors pour demander son paie- 
ment i Courtois , n'ayant plus rien à donner » 
est dépouillé , et abandonné ainsi sur le grand 
chemin. Sans argent et sons ressource , il se 
rappelle i mais trop tard , les avis de son père » 
et songe à ce frère qui se trouve dans l'abon- 
dance , tandis que lut va manquer de tout. Un 
Paysan » touché de son état , lui propose de gac-. 
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àez ses porcs » et il se trouve trop keuieux de 
l'accepter. Le pain dont il est nourri , est du- 
pain d*orge , rempli de paille p ôcc. Le reste ^ 
comme dans TEvangile. » 

« Les premières Pièces Dramatiques » con-» 
sues et imprimées » poursuit M. le Grand , sont, 
sans contredit les Mystères. Il y en a eu , cepen- 
dant , de repiesentées dans Paris avant celles des 
Confrères de la Passion. Une vieille Chronique ^ 
en vers , qui se trouve à la suite du Roman de 
¥auvel , manuscrit dix Roi , n^. ^Six , parlant 
de la Fête que donna Philippe-le-Bel , en 1 515, 
( Parfaict nous en a fourni quelques détails plus 
haut ) à roccasion de la Chevalerie conférée à 
ses enfans , dit que , pendant les quatre fours 
que durèrent les réjouissances , on eut ditférens 
Specucles , qui représentoicnt , Adam et Eve » 
les trois Rois » le meurtre des ïnnoccns , N. S. ^ 
liant avec sa Mère , et mangeant des pommes ; ses 
Apôtres disant avec lui leurs patenôtres , la 
décollation de S. Jean - Baptiste , Hérode et 
Caïphe , en mitre , Pilate , lavant ses mains , la 
Résurrection » le Jugement » un Paradis , dans 
kquel on voyoit quatre-vingt-dix Angjès , u» 
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Enfer , noir et pnant , où tomboîent les rëproa- 
vés 9 et d'où iottoient cent Diables qui allotent 
saisir des aines , qu'ensuite ils tourmentoient. 
Parmi ces sujets dévots , le Chroniqueur en 
compte plusieurs dans un autre genre , tels que 
des farces satyriques et des danses ou panto« 
snimes burlesques , destinées probablement à 
égayer le sérieux de la Pièce sainte , en servant 
dlntermede , ou , selon l'expression du siècle , 
à*Entrerma à ses di£férens actes. Ces Entremets 
étoient des Ribauds qui dansoient et chantoient, 
çn chemise ; un Roi de la fève , un tournoi 
4*enfant » un homme sauvage » un loup qui filoit, 
un rossignol et d'autres oiseaux qui chantoient ; 
pifin , la vie entière du Renard , d'abord Mé- 
decin et Chirurgien , puis Clerc , et chantant 
une Epitre et un Evangile i puis Evèque , puis 
Archevêque , puis Pape , et toujours mangeant 
poules et poussins. » 

ce Ces différentes Pièces ne sont point pat- 
venues jusqu'à nous 5 mais j'en ai découvert 
trois qui sont antérieures , dit encore M. Le 
Grand. On les doit à nos Eabliers. Ce sont eux 
qui oAt ouvert en France la carrière Dramatique $ 
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et le genre àc leais Ouvrages , faits pour être 
chantés , ou déclamés par des Ménétriers , de- 
voit naturellement les y conduire , sur -tout 
quand leurs Contes dialogues , comme ils en onc 
quelques-uns , o£Froient le récit alternatif de 
deux personnages. La Tragédie , chez les Grecs, 
n*eut point une autre origine. Pour avoir un 
vrai Drame, il ne falloir qu'augmenter le nombre 
des interlocuteurs , et joindre à ce récit une ac- 
tion. C'est ce qu'a fait , à sa manière , l'Auteur 
du Lai qu'on vient de lire ,* le plus ancien , aa 
moins si l'on en juge par le style , des Ouvrages 
de ce tems , qui offrent quelques traits de phy- 
sionomie dramatique, et VAdam , selon moi , 
de tous les Mystères , Farces , Sotties et MorA» 
lités qu'ont produit les trois siècles suivans. Son 
informe production n'est qu'un chaos ou tous les 
élémens de l'Art se trouvent confondus. Trois 
Auteurs contemporains , et qui vivoient dans le 
treizième siècle , Rutebeuf , Jean Bodel et 
Adam de le Haie , surnommé le Bossu d'Arras, 
donnèrent les premiers, chacun à leur manière» 
quelqu'arrangement et quelque forme à ces prin- 
çlpcs biuts et grossiers. Pans la Piccc de Rute- 

bcuf. 
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beuf , les personnages sont clairement désignés , 
les scènes distinct;es i l'action marche et amené 
un dénouement. Il est vcai qu'on ne pourra 
gueres s'empêcher de rire» quand ^ on verra en 
quoi consistent ces distinctions de scènes , plus 
ridicules encore que le sujet et que le choix de 
quelques-uns des personnages i mais ainsi dans 
son enfance marche l'esprit humain. Aujourd'hui 
que l'industrie et les arts nous ont procuré mille 
commodités superflues ^ nous nous moquons du 
tems où nos ayeuz marchotent nus pieds. Ce* 
pendant , celui qui le premier alors s'avisa de 
creuser un morceau de bois pour s'en faire une 
chaussure » étoit assurément un homme fort su* 
péritur à ses contemporains. » 

La Pièce de Rutebeuf est intitulée t Le Mi" 
racU de Théophile i moralité , cirée du manus* 
crit du Roi , n^. 7118 , et dont les personnages 
sont : La Sainte Vierge » VEvique de Sicile , 
Théophile , Sénéchal du dernier Eveque , Pierre , 
Thomas > Finceguerre , Officiers de VEvêque 9 Sa-» 
latin , Magicien , et Satan, 

ce Dans un Monologue , selon l'extrait de 
M. Le Grand , Théophile , qui est destitué de 

L 
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sa place de Sénéchal , par son nouvel Evêqae ; 
se plaint de la ttisere où il se trouve. Il a tout 
donné aux pauvres , et voit sa famille exposée à 
mourir de faim. Il souhaite la mort au Prélat , 
et se désespère. Enfin , il prend la résolution 
d'aller trouver le Sorcier Salatin , qui lui promet 
de le faire rentrer dans sa place , s'il veut re- 
noncer à Dieu et à ses Saints. Théophile s*y en- 
l^age et sort. » 

ce II peint , dans un second Monologue , les 
divers mouvemens dont son ame est agitée : 

v> Diex [ Dieu ) m'a grev/i ( affligé ) je Igreyerai ; 
a James ( jamais ) Jor ne le servirai : 

» Je li envi. ( lui rendrai la pareille ) 
a> Riche serai , sepovres sui ; ( si je suis pauvre ) 
» Se il mehet , ( s'il me hait ) je hairai lui 

» Je li daine ( le tiens ) cuitte. ( quitte ) 

ce Salatin évoque le Diable » en faveur de 
Théophile. Satan paroît $ il promet de servir, le 
Sénéchal disgracié, et lui donne rendez- vous 
dans un yallon qu'il désigne. Théophile vient 
chez le Magicien chercher réponse. On l'envoie 
au lieu désigné oîi le Diable , avant tout, exige 
£u'ii lui fasse hommage les mains |ointes , qu'il 
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devienne son homme ( vassal ) , et se donne à lui 
par un billet signé de son sang ; précaution , dit- 
il , qu'il se voit obligé d'employer , parce qu'il 
a été souvent dupe. Théophile consent à tout. 
On lui fait jurer aussi de ne jamais secourir , ni 
pauvre , ni malade , ni orphelin j de renoncer , 
pour touiours , au je&ne , &c. Ensuite , on le 
renvoie , en l'assurant que sa place lui sera ren-* 
due. L'Evcque » en etfet , leconnoit ses torts ; 
et , après avoir envoyé chercher Théophile par 
Pinceguerre , il lui parle avec amitié et lui tend 
sa place. » 

« Théophile content » nargue » à son tour ^ 
Pierre et Thomas , qui avoient insulté à son 
malheur ; mais il ne tarde pas à reconnoitre sa 
faute • et vient dans une Chapelle supplier la 
Vierge d'avoir pitié de lui. D'abord elle re;ette 
sa prière , et veut le chasser*. Elle se laisse , enfin , 
émouvoir , et l'assure qu'elle lui rendra son' 
billet : il sort. Elle appelle Saun pour lui rede- 
mander la cédule. Satan refuse de la rendre s 
mais y sur la menace qu'elle fait Je lui fouUr la 
panst , il la remet. Elle vient elle-même , cn*^ 
siiite, l'apponex à son protégé » et lui ordonna 

Lij 
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d'aller la donner à l'Evêque , qui , pour instruire 
les fidèles de lit méchanceté de l'ennemi corn** 
mun , la lit publiquement en chaire , et finit 
par chanter un Te Deum, n 

« Les scènes sont désignées pat ces paroles da 
Poëte : Ici vient Théophile à SaUtin : or se dé" 
pan Théophile de Salatin,,,, Ici parole de SaUtia 
au Diable : or vient le DéahU qui est conjuré : 
Théophile revient à Salatin , &c. &c. La Pièce 
est en vers de quatre pieds ; mais l'Auteur en 
change la forme plusieurs fois. On a vu quelle 
étoît celle du second Monologue j elle est en- 
core employée plus bas, an moment où la Vierge 
est dans la Chapelle. Les regrets de Théophile > 
quand il reconnoît son crime , sont exprimés en 
douze strophes ou couplets de quatre vers alexan- 
drins chacun. La prière qu'il fait à la Vierge esc 
de neuf strophes , en vers de trois pieds i et l'ex- 
hortation » enfin » de l'Evêque au peuple » en 
contient cinq , de quatre vers , sur une rime 
féminine. » 

La Pièce de Jean Bodel , intitulée ; Le jeu 
de Saint Nicolas , et tirée d'un manuscrit du 
Duc de la Vallierc , est encore en vers de diffé- 
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lentes mesures , quelquefois \ lîmes ctoisées , 
quelquefois croisées et redoublées. Les person- 
nages sont : un ^nge , S, Nicolas • un Chevalier 
Chrétien , un Vieillard Chrétien , plusieurs Chré-» 
tiens , Tervagant , l'un des Dieus^ prétendus des 
Mahùmétans ^ le Roi (t^ffrique , son Sénéchal , de 
Coisne , d^Oliferne , de P Arbre-Sec , d'Orcanie , 
tous quatre Amiraux , Auberon , Courier , Con- 
ii4rc , Crieur public , «n Tavemier , Caigne y son 
Garçon , Cliquet , Pinède , Rasoir , Voleurs » et 
Durant , Geolierm 

Un premier Acteur. 

ce Seigneurs , et vous , Dames , écoutez-nous. 
Nous vouions au|ourd'|iui vous entretenir de 
$. Nicolas le Confesseur, qui a fait tant de beaux 
miracles , lesquels sont vrais. » 

« Il y avoit jadis un Roi qui faisoit la guerre 
aux Chrétiens , et les désoloit par des incursions 
journalières sur leurs terres. Un jour qu'ils h'é- 
toient point sur leur» gardes , il les surprit et 
en tua ou enleva un grand nombre. Parmi ces 
derniers » se trouvoit un vieillard respectable. 
Saisi y au moment qu'il étoit en prière devant 
une statue de S. Nicolas , il fut , avec la 

Liij 
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statue y présenté au Roi payen. VlUain , lut' 
dit le Prince , tu as donc confiance dans ce 
morceau de bois ^Siie, xépondit ce Prud'homme, 
c'est rimage d'un Saint que j'honoie. Jamais 
homme ne s'ésç recommandé à lui , qu'il n'en* 
ait été secouru aussi-tôt j jamais on ne lui a rien 
confié y qu'on ne l'ait trouvé peu de tems après 
multiplié avec profit. £h bien 1 je vais lui con- 
fier mon trésor , repartit le Roi : je veuai s'il le 
fait multiplier ; mais , s'il y manque , c'est à 
toi que )e m'en prends , et tu peux t'attendre à 
être lardé. Alors il envoya le Prud'homme en 
prison » et fit coucher l'image du Saint dans le 
coffre où étoit son trésor. Mais y pendant la 
nuit , le coffre ayant été enlevé » le Roi , fu- 
rieux , fit maltraiter le vieillard. Celui-ci invo^ 
qna l'assistance de son Protecteur ; et le Saint , 
qui ne vouloit pas l'abandonnct , alla trouver les 
voleurs qu'il avoit exprès endormis , et les 
obligea de rappoiter le trésor. Touché du pro- 
dige , le Roi se convertit , et se fit baptiser avec 
ses sujets, a» 

«c VoiU , Messieurs , le beau miracle qu'on 
lit dans la vie du Saint dont demain se célèbre 
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Ift Fête. Ne soyez point surpris , car nous zU 
Ions vous le représenter j et tel est le sujet de 
notre jeu. Faites silence , nous commençons. » 

ce On ne peut nier , dit M« Le Grand , que ce 
ne soit là un Prologue , très-distinct , et Tan- 
nonce d*une véritable Pièce dramatique i » et il 
en donne l'extrait. 

« Le Courier Auberon ouvre la scène , en 
souhaitant au Roi une longue prospérité > et , 
sur-tout , le bonheur d'exterminer ses ennemis s 
mais il lui annonce que les Chrétiens ont fait 
une irruption sur sa terre. Le Roi « surpris , 
ne peut le croire. Son Sénéchal avoue que , de- 
puis le jour où Noé fit Tarche , jamais on ne 
vit pareille hardiesse i néanmoins il est forcé 
^e confirmer la nouvelle , et dit que , si on ne 
xepousse au plutôt ces Ribauds , tout le pays v» 
être ravagé et brûlé. » 

Le K O l 9 à son Dieu Tervagant, 

(c Fils de P ... ! quoi ! j*ai fait couvrir d'o]: 
ta laide figure , et tu me laisses déshonorer à cle 
point 1 Je regrette bien ,~ maintenant , ce qu'il 
m*en a coûté pour toi. Je veux te faire fondre 
et te disuibuci en détail à mes gens.... Séni* 
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chai , }t sots dans une telle iiutva , que je ne me 
possède plus, n 

Le Sénéchal. 
<c Sire , vous ne devriez pas vous permettre 
vis-à-vis de Tervagant des discours que vous 
n'oseriez tenir à un Roi , ni même à un Comte. 
Il ne faut jamais maudire ses Dieux. Mais , puis- 
que vous me demandez mon avis , je vous dirai 
que le parti le plus sage dans ce moment est 
d'aller , les genoux et les coudes nus , implorer 
le secours de Tervagant , et lui promettre , s*il 
veut humilier les Chrétiens , vingt marcs d'or 
pour couvrir ses joues. » 

Le Roi. 

« Allons donc» puisque tu le veux...* Terva- 
gant , j*al laissé , dans mon chagrin , échapper 
contre toi mainte folie j l'en dis ma coulpe , et 
te demande grâce.. Souviens-toi de notre loi , 
Sire ; accorde - nous ta protection contre cet 
Chrétiens qui te maudissent » et daigne nous 
en assurer d*avance par un sourire , si je dois les 
vaincre » ou par des pleurs , si je dois en être 
vaincu...» SéiiéchaJ , l'as^tu remarqué comme 
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moi i II me semble que Teivagant a ti et 
pleuié toat-à-la-fois. Qu'annonce ce signe i » 
Le Sénéchal. 

ce Sire , il faut vous en ûcx au xis j vous vain* 
ciez les Chicticns. u 

Le Roi. 

« Soit ; et maudit celui qui parle ou pense au- 
trement. Sénéchal , fais crier le ban . » 

c( D'après cet ordre , le Crieui Connart an- 
nonce aux Vassaux du Roi qu'il leur est enjoint 
de se rendre , en armes , sous ses étendards. On 
lui donne des lettres , munies du sceau royal , 
pour aller publier par- tout le même commande- 
ment , et il part. Mais il entend crier dans une 
taverne , du pain ftais , des harengs chauds et 
du vin d'Auxeire» Il s'y arrête pour boire » et 
joue avea le Garçon. L'instant d'après » on le 
voit parier aux Amiraux de Coisne , d'Orcanie, 
d'Oliferne et du Sec- Arbre , qui promettent des 
secours. Les uoupes arrivent ; le Monarque en 
donne le commandement au Sénéchal : celui-ci 
les anime au combat, et., d'une voix unanime » 
tous s'écrient : Marchons, Mahomet l'ordonne. i> 

u Les Chxétiens voyent luire dans la plaine les 
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armes Mahométanes s mais , glacés d'effiroi à 
l'aspect des tioupes innombrables des Infidèles ^ 
un des leurs est obligé de les ranimer , en pro- 
mettant le Ciel comme récompense , à ceux qui 
mourront pour la gloire de Dieu. Un Ange 
vient, de la part du Très-Haut, leur faire les 
mêmes promesses. Il leur annonce qu'ils seront 
vaincus j mais que le Paradis les attend, n 

» L^ Amiral de Colsne recommande aux Sol- 
dats Mahométans de massacrer, sans miséricorde, 
tous les Soldats Chrétiens. Pour lui , il veut, de 
sa seule main , en abattre autant qn'on Moisson- 
neur abat d*épis d'orge. L'Amiral d'Orcanie a 
peur qu'il ne les tué tous, & le prie de lui laisser 
au moins le plaisitd'en exterminer quelques-uns. 
Celui del'Aibre-Sec s'écrie : La voici cette Nation 
exécrable qui maudit Mahomet s frappez , frap- 
pez. On combat , & tons les Chrétiens sont 
tués. » 

a» Un vieillard Chrétien est surpris par les Sar- 
xasins , priant un Mahomet Cornu. ( St. Nicolas , 
ainsi nommé pat eux , à cause de sa mitre. ) Ils 
conduisent le Prud'homme à le«r Roi, &c. êcc. » 

» D'après le prologne , ajoute M. Le Grand » 
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on tJcvioe le reste de la l'iece , & ce qu'on vient 
d'en lire suffit pour en donner l'idée. A travers 
tous les défauts , on y remarque beaucoup de 

I mouvement k d'action , de sur-tout un grand 
spectacle, putsqu'indépendamment d^ princi- 
paux Acteurar, qui sont assez nombreux, elle of- 
froit deux armées 2c un combat. Chez nos Dra* 

' matiques modernes les Personnages discourent 
beaucoup, parce que les Auteurs, instruits dan? la 
théorie de leur Art , veulent étaler de l'élo- 
quence. Tout s*j passe en beaux colloques, en 
éclaircissemens U en disputes. Chez un Poëte 
ignorant , tels qu'écoient les nôtres , ces jeux 

I d'esprit sont étrangers : comme il ne sait point 

l'art de faire disserter ses Héros, il les fait agir. 
Voyez dans Shakespear i quel fracas d'action ! t» 
Le jtu du Berger et de la. Bergère , tiré , par 
M. Le Grand , du manuscrit du Roi, n^'. 7(^04 , 
est une espèce de Pastorale , dont les Person- 
nages sont : Auhert » Chevalier , Marion ou 
Marotte , Maîtrejfe de Rohin , Perrette , amie de 
Marotte » Robin , Amant de Marotte , Battdouin > 
Gautier^ tout deux Bergtrs ^ Parens de Robin* 
M. Le Grand en donne aiasi l'extiait. 
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M A s. o T T E chante. 
» Robins m*aime , Robins m'a : 
¥> Robins m*a demandé si m'aurai 
>îRobins m'acata (m'acheta) cotelc ( cotte ^ 

» sorte d'habillement ) 
w P'escarlatc bone et bclc , 
9) Souscanie, ( autre habillement) et cheintu^ 

» relc. ( petite <:einture. ) 
») Robins m'aime , Robins m'a. 

Ht Un Chevalier, nommé Aubert, sorti avec 
tm faocon sur le poinç pour chasser, passe auprès 
Ue la Bergère $ il l'accoste , lui souhaite le bon 
jotu: , & lui demande pourquoi elle répète si sou- 
vent , £c avec tant de plaisir , le nom de Robin. 
Sire , répond-elle, j'en ai sujet , c'est que j'aime 
Robin , & que Robin m'aime. Et il m'a bien 
montré que je lui suis chère 'j c'est lui qui m'a 
donné cette pannetiere , cette houlette & ce 
couteau. » 

« £llc demande à son tour au Chevalier, ce 
que c'est que cet oiseau qu'il porte sur le poing ; 
quelle est sa nourriture & son usage ? Sut les 
réponses qu'on lui fait : Robin, dit-elle, n'a pas 
de ces goûts-là. Il sait nous amuser aussi, quand 
il joue de sa musette » tout le Village accourt. » 

AUBERT. 
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A U B E R T. 

« Fattes-moi une confidence , |olle Bergère ; 
sericz-vous d*humeux à aimer un Chevalier? » 
Marotte. 
' te Beau Sire , vous pouvez continuer votre 

chasse. Je ne connois point les Chevaliers , et 
ne veux aimer que Robin. Tous les jours , le 
6oir et le matin , il vient me voir i il m*a encore 
apporté aujourd'hui du fromage frais et du pain« « 
A U B E R T. 
«c Douce Bergerette » venez avec moi. Vous 
monterez sur ce beau cheval , et nous irons là- 
' bas , dans le vallon , jouer au bord de ce bos- 

quet. » 
( Marotte. 

» Sire» quel est votre nom? 

A U B e R T. 

V Aubcrt. 
' Marotte, <« chantanu 

» Sire Aubert , vous perdez ici votre tcras J 
je n'aimerai jamais que Robin. » 

I , Aubert. 

u Mais savez- vous que je suis Chevalier, K, 
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que vous n'êtes qu'une Bergère , vous qui faitef 
tant la dédaigneuse? » 

Marotte. 

» Votre Chevalerie ne vous fera pas armer 
davantage. Je ne suis qu'une Bergère , il est 
naii mais j'ai un ami gai, bien fait & joli. » 
A u B ER T. 

ce Bergère , puisque c'est ainsi , n'eu parlons 
plus i que Dieu vous fasse goûter y avec votre 
ami , beaucoup de plaisir : je vous quitte. » 

91 II sort en chantant. 

<* Marotte , restée seule » chante aussi , en 
appellant Robin. Celui-ci l'entend de loin » et 
répète le refrain de la chanson de sa mie. Ellç 
le reconnoît à sa voix i il arrive. )> 
Marotte. 

ce Robin , tu ne sais pas , doux ami , ce qui 
vient de m'arriver ; mais , au moins ^ je t'en 
prie , ne te fâche pas. Ecoute : il est venu „ 
tout-à- l'heure , un beau Monsieur, à cheval, 
qui m'a priée d'amour ; mais il a perdu ses 
peines : je te serai toujours fidelle. » 

« Robin , qui est fort jaloux , s'emporte en 
menaces contre le Chevalier. Il proteste que 
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s'il avoit pu être averti plus tôt , et amener ses 
deux cousins , son rival ne se seroit pas ainsi re- 
tiré impunément. Marotte le calme de son 
mieux , et propose de manger ensemble. Oa 
met sur Thcrbe des prunes , qu'il a apportées , 
du fromage et du pain. Robin s'assied à côté 
de sa Mie , et ils dînent gaiment. Après ce 
lepas frugal , il la prie de lui donner le chapel 
qu'elle porte : elle le lui place elle-même sur la 
tête ; et , en retour , il annonce qu'il va cher- 
cher Baudouin et Gautier , ses cousins , afin de 
pouvoir passer agréablement le reste de la |our« 
née. Marotte le prie d'amener aussi son amie 
Pcrrette. Robin part , et va les avertir. » 

(c Le Chevalier , pendant ce tenfs , revient 
auprès de Marotte. Sons prétexte de demander 
des nouvelles de son oiseau , qu*'il prétend s'être 
échappé i il renoue une conversation avec la 
Bergère , et déclare qu'il se consoleroit bientôt 
de la perte du faucon , s'il pouvoit avoir si gen- 
tille amie. L'antre répond toujours qu'elle n'ai- 
me que Robin , et prie le Chevalier de la lais- 
ser , de peur que si Robin survenoit , et qu'il 

M i| 
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la trouvât causant arec quelqu'un , il ne lui en 
voulût , et ne cessât de Taimcr. » 

« Robin arrive , en effet , en jouant de soir 
flageolet d'argent. Aubcrt , qui veut lui faire 
une querelle , Taccuse d'avoir tue son faucon , 
et le frappe. Marotte demande grâce pour ce- 
lui qu'elle atme. Volontiers , dit Aubcrt j i 
condition que vous viendrez arec moi. Elle a 
^cau refuser , il l'enlevé î mais elle fait des cris sî 
af&eux , elle se débat si violemment, qu'il prend 
le parti de la lâcher , et de s'en aller. Elle ac-^ 
court , aussi tôt , vers Robin , et lui demande 

s'il est blessé. » 

Robin.. 

• Marotte , ;e suis guéri , puisque je te vois; 
Marotte. 

•• Eh bien î viens donc m'embrasser. 

fc Puis , voyant arriver , tout-sl-coup , Peeretttt 
et les deux cousins» qui la surprennent embrassant 
son ami , elle reste interdite et confuse. N'aye:^ 
pas honte , lui dit Gautier , en riant i il est mon 

cousin. » 

Makotte. 
ut Ce n'est point par rapport \ vous que jA 
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suis fichée , Gautier ; mais c'est qu'il est si 
étourdi , qu'il m'embrasseroit de même devant 
tout le Village.» 

Robin. 

9> Eh ! qui poujioit s'en empêcher ? 

ce Pour oublier le moment de chagrin qu'a don* 
né le Chevalier , on s'amuse à de petits jeux , 
tels que Saint-CoUne, Gautier se charge de faire 
le Saint ; les autres vont , ^ genoux , lui por^» 
ter un présent. Il emploie , pour les faire rire , 
diiFérens moyens 5 et , quand il y réussit , le rieur 
est obligé de donner un gage. On Joue , en- 
suite , au Roi, C'est Baudouin qui l'est. Il s'as- 
sied : on commence par Je couronner ; Pcrrette 
lui pose pour cela son chapcl sur la tête , et , 
ensuite , les sujets s'avancent pour lui rendre 
leurs hommages. A mesure que chacun se pré- 
sente , ce Roi lui fait ou une question , ou un 
commandement. Pat exemple , il demande \ 
Gautiet s'il est jaloux ? Je l'ai été , répond ce- 
lui-ci. Un certain matin , j'entendis frapper 1 
la porte de ma Mie , et je soupçonnai que 
c'étoit un Amoureux ; mais je ne fus jaloux que 
«e jour - là. On demande de même à Pertette 

Miij 
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quel est le inomenr où Amout lui donne la 
plus grande joie ? Sire, répond-cUe, c^cst quand 
celui qui m'a donné son cœur et son ame» 
vient dans les champs me tenir compagnie , et 
que , sans dire choses vilaines , il s'assied au- 
près de moi. Robin est interroge à son tout ^ 
et le Roi , satisfait de sa réponse , lui ordonne 
d'aller donner à Marotte un baiser si doux , 
qu'il puisse plaire à la pucelle.» 
Gautier. 
ce Marotte , reponds au Roi : comment aî« 
mes-tu Robin , ce joli garçon qui est mon coït-* 
$ln} » 

Marotte. 

ce Sire , je l'aime plus que toutes mes brebis 
ensemble , et même plus que celle qui vient de 
me donner un agneau. » 

u Pendant qu'on )oue , un loup paroh » qui 
emporte un mouton de Marotte. Robin court 
après l'animal , armé d'une massue ; il l'atteint , 
et lui arrache le mouton , qu'il rapporte à sa Mie. 
Le Roi , pour récompense , lui adjuge un se- 
cond baiser. Baudouin demande à Perrette si 
elle ne se sent point l'envie d'en faire autant i 
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Non » lëpond-elle , je n'y songe pas ; et , d'ail- 
leurs , qai est-ce qui voudroît de moi ? Les trois 
Bergers s'offrent à Tenvi ; mais elle les refuse. 
On interrompt le jeu pour goûter. Chacun des 
cousins avoit apporté quelque chose $ Tun du 
jiambon , l'autre du fromage de lait de brebis» 
Robin , sous^ prétexte d'aller chercher quelque 
chose aussi , va au Village , et amené des Mé* 
nétriers. Sa première phrase , en arrivant , est 
de demander k Marotte si elle l'aime , et Ton 
devine quelle est sa réponse. Marotte , voyant 
sêver Gautier, lui demande à quoi il pensée» 
G A xrri ER. 
<c Ma foi I je pense que si Robin n'étoit pas 
mon cousin , je t'aimerois de tout mon cœur... 
Tiens , Baudouin , regarde i est • ce là une 
taille i » 

Robin. 

ce Otcz , àttz vos main» de - là , s'il vous 
]^laît. » 

GAUTIER. 

» Quoi! ta es déjà jaloux^ 

Robin» 
M Oui , je le suis. 
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Marotte. 

ce Tu as tort. ... Et vous , Gautier » point ^^ 
de ces jeux-là dorénavant , je yoos prie. Mais ^^ 
commençons notre fctc. » i 

<c Gautier annonce qu'il sait chanter , en dé* p 
clamant , et veut en donner des preuves s mais , 
comme il commence une chanson polissonne » 
on lui impose silence. Robin propose ,^lors , ., 
de danser , et il danse avec sa Mie » % 

«La suite manque » dit M. Le Grand , parce 
que les dernières feuilles du Manuscrit sont dé- 
chirées. Celui du Duc de La Valierc , où ce 
Jeu se trouve aussi , et où il est attribué à Adam 
De le Haie , contient qnel<}ues vers déplus , que 
chante Robin , et dont le sens est : Vtriei à 
mol , le long du sentier 5 venei â moi , le long 
du sentier du bois. Je ne doute pas que Le Ma^ . ' 
riage , du même Adam , et qui est aussi inti- 
tulé Jett y ne soit un Drame du tems , et n'ait 
été fait pour être Joué , comme les derniers. 
J'avancerois , volontiers , la même chose pour 
les Croisades , dç Rutebeuf. C'est , selon moi , ^ 
un vrai Jeu , avec son Prologue , comme Saint* p 

Kicolas. » * 

I 



V( 



Sun L'AUT dramatique , «ce. Mt 

ce Le Manuscrit du Duc de La Valiere ea 
contient encore deux auties. Le moins mauvais 
est celui qui porte le titre du Pèlerin , et dans 
lequel un Pélcriu veut en faire accroire à des 
Paysans. Les ans se moquent de lui » les autres 
veulent le battre. »> 

ce Je suis convaincu que ce ne sont point- li 
' les seuls anciens Jtux , qu'on trouvera dans les 
Manuscrits , si Ton veut y fouiller ^ mais ceux- 
ci , du moins , sont suiHsans pour prouves 
que répoquc de notre Théâtre remonte plus 
haut qu'on ne Ta cru jusqu'ici , et qu'au trci* 
zieme siècle , nous avions déjà des Drames , et 
même des Drames dans plus d'un genre , puisque 
voilà une Pastorale , une Farce , ( Le Jeu du PéU' 
Tin ) deux Pièce» dévotes , et deux Pièces morales. 
( Le Mariage et les Croisades). De ces différens 
genres naquirent vraisemblablement les Myste» 
res , les Farces et les Moralités du quinzième 
tiecle. Mais ce qui marque le mauvais goût de 
ce dernier tenu , c'est que le genre absurde de . 
Rutebeuf et de Bodel fut imité , et que la 
Pastorale charmante d'Adam ne le fut pas. » 

«Ce Jfiu est d'un génie dififércnt, et d'un goujt 
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bien autrement délicat que les deux Pièces pré- 
cédentes. Quelquefois , cependant, la succession 
des événemens y manque aussi d*une certaine 
▼raisemblance , faute de préparation , ou d'ua 
faste intervalle de tems. Robin , par exemple » ^ 
sort pour aller chercher ses camarades , afin d'a- 
muser sa Maîtresse j et , au vers suivant , il leur 
parle déjà. Mais on doit pardonner ces défauts 
à la barbarie d'un siècle, où l'on ignoroit même 
qu'il y eût un art et des règles j et cette JoUe 
Pastorale , entremêlée de plusieurs morceaux de 
chant , avec une marche claire » avec des mœurs 
antiques , simples et pures , présente , d'ailleurs ^ 
des détails si agréables, et une naïveté si ex- 
quise » que si on la compare aux Mystères et 
ânx Fol'us y que renferment les premiers âges 
de l'histoire de notre Théâtre , on ne pourra 
jamais croire à la prodigieuse distance d'une dé* 
génération pareille. » 

' Le Mariage , ou le Jeu étAâam , le Bouu 
iArraa , commence par douze vers alexandrins ^ 
tout le reste est en vers de quatre pieds. 

Extrait de M. Le Grand. 

« Mes amis , savez vous pourquoi j'ai changé 
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^'habit } Vous m'avez vu marié 3 je me fais 
Clerc , et viens vous dire adieu. Paris m*a of- 
fert des beautés dignes de mon cœur j je vole les 
xetrouver. Ce n'est pas âr tort qu'on vante cette 
Ville y et vous voyez que je n'y ai pas perdu 
mon tems. — — Insensé ! quel est ton projet î 
Tu crois bonnement qu'on va voler au-devant 
de toi g dès que tu te présenteras i Non , jamais 
homme de mérite ne sortit d'Arras. Tu auras 
beau te faire annoncer , on te laissera dans 
l'oubli. — - Dieu m'a donné quelqu'esprit ; je 
veux en profiter. Ici je ne trouve que des sots 
qui me rient au nez quand je leur récite mes 
vers. Ma foi 1 je ne trouve point parmi eux assez 
d'agrément j et , entre nous , j'ai tiré un assez 
bon parti des Belles de la Ville , pour n'y re- 
gretter personne. — Et la commère Maroîe , 

que deviendra- 1- elle ? Ma femme ? je la. 

laisse chez son pcrc. -— Ne t'attends pas 
qu'elle y reste : elle voudra t'allcr retrouver. 
Et toi-même , auras-tu la dureté de séparer ainsi. 

ce qu'a uni l'Eglise ? Faut-il vous parler 

vrai ? Eh bien ! j'ai fait une sottise. J'étois ^ 
quand je l'épousai , jeune et aident , à cet âge 1« 
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cœur s'enflamme comme paille , et la raison n^ 
pailc gueies : bref, }e devins amoureux. Vous 
«st-il arrivé quelquefois de voir un beau jour de 
primems ? Les oiseauk chantent , le ciel est sc- 
ïein , la terre vene et fleurie , Teau des ruis- 
seaux claire et brillante. L*hivet vient , ensuite , 
et plus de chant , plus de verdure : tout change. 
Mes amis , voilà , en deux mots , mon aventure* 
Ma femme , quand je la vis la première fois , 
me parut blanche comme lys , vermeille comme 
rose. Je lui trouvai l'humeat pyeuse > la taille 
bien faite , l*œil amoureux. Peu de tems^ a 
sufli pour lui faire petdre tous ces avantages s 
son teint est devenu jaune , sa taille épaisse , son . 
caractère triste et grondeur. — £lle est la même 
encore i vous seul êtes changé , et j*cn sais la 
maison. » 

» Elle a fet ( fait ) envers vous 
« Trop grand xnarchié ( marché ) de ses denrées. 

ce £t tel est l'effet ordinaire des plaisirs qu'on 

-t droit d'exiger. Tel est aussi l'amour : il 

■embellit tout i et d'une laide femme peut , à 
«on gré , faire une belle Reine. Les cheveux de 
•JU mienne , qui aujourd'hui me paioissent noirs 

et 
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et pendans , me sembloient alors blonds , lui- 
aans et bouclés. Ses yeux, qui me semblent petits» 
Je les trouvois bleus , charmans et bien fendus. 
Couronnés par un sourcil brun , et dessiné 
comme au pinceau , quand elle vous lançoit un 
regard , il n'étoit pas possible de s'en défendre^ 
Sut ses Joues vermeilles et arrondies , se creu- 
soient , dans le moment du rire , deux jolies 
fossettes qu'on croyoit voir naître au milieu des 
roses. Non , je n'imagine pas que Dieu puisse 
faire un visage plus agréable. Que vous dirai-je } 
Son petit pied , sa jambe fine , son menton 
fourchu , ses dents petites , blanches et serrées , 
tout m'enchantoit. Elle ne s'en apperçut que 
trop , la friponne ! Elle joua la réserve , affecta 
des rigueurs , et ne fit , comme vous vous en 
doutez bien , qu'accroître mes désirs. Un grain 
de jalousie , le désespoir , la rage ; que sais-je 2 
tout s'en mêla. Plus j*aimois , moins j'avois dç 
raison. Enfin , je n'y pus tenir , et j'épousai. 
Voilà comme je fus pris. Mais je n'ai point 
trouvé ce qu'Amour me promettoit ; et puis* 
<|u'il ne m'a point tenu parole , il m'est permis 
de lui CA manquer , à mon toux. Ainsi, donc^^ 

N 



t4<? ESSAIS HISTORIQUES' 

tamclis qa*ii est tems encore de me lepentir , et 
avant qu'une grossesse ou d'autres obstacles vien-* 
nent ra'arrèter , fe prends mon parti et }t pars ; 
tar ma faim est entièrement apaisée.» 

La Pièce des Croisadts , ou dispute du Croisé 
tt du non-Croisé t tst composée de trente couplets , 
chacun de huit vers , sur deux rimes croisées 
tj^Li sont alternativement masculine et féminine , 
excepté dans quatre strophes seulement. Les cinq 
|»remieFS couplets se trouvent employés pouf 
Texposition s les vingt- cinq autres sont pronon- 
cés par les deux Interlocuteurs , qui , tour-à-^ 
tour , en disent chacun un ou chacun deux. 

Extrait de M. Le Grand. 

ce J*étois monté \ cheval , l'autre jour , ( c'é« 
toit vers la Saint-Remi ) et je marchois , tout 
pensif, songeant à nos pauvres Chrétiens d'Acre, 
que l'ennemi presse , et que les Chrétiens d*£u* 
xope abandonnent. Cette pensée douloureuse 
m'affecta si fort , que , sans m'en appercevoir , 
Je m^égarai. Revenu à moi , et cherchant quel- 
qu'un qui put me remettre dans ma route , fè 
^is , par hasard , sortir d'une maison peu éloi*- 
gnét , deux- Chèvaliecs qui , aptes le«r souper ^ 
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•Hoient lespirei rali de la campagne. Je m*ap- 
pcochai pour leur parler , quand je les vis s'as- 
seoir au pied d*un« haie et causer avec assez de 
chaleur. Comme la haie sous séparoit , et que 
je poavois tout entendre , sans être vu , j'écoutai 
un instant. L'un des deux avoit pris la croix -, il 
f xbortoit son compagnon à suivre son exemple » 
çt lui parloit ainsi. » 

f « Vous savez , bel ami , que Dieu vous 9, 
donné une ame raisonnable » capable de dis- 
cerner et le bien et le mal , et qu'il vous a 
promis , si vous pratiquez ce qu'il ordonne , 
une grande et magnifique récompense. Or , i| 
vous otkc , en ce moment , l'occasion de U 
mériter. Vous n'ignorez pas en quel état sç 
trouve la Terre-Sainte ? Le Royaume de Dieu 
^st en proie aux Infidèles. Si nous avons quelr 
que courage, verrons-nous de sang-froid une 
profanation pareille j et pouvons - nous mieux 
employer qu'à ^ gloire la vie et Its biens que sa 
jnain nous a donnés i » 

« Je vous entends , répondit l'autre 5 vou« 
voulez , n'est-ce pas , que , poUr aller , au pri< 
de mon sang , reconquérir un pays lointain p 

N ij 
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dont on ne me laissera rien quand on en sera lé 
maître , j'abandonne ici , et que )e laisse en 
garde aux chiens mon héritage , ma femme et 
mes enfans i J'ai souvent entendu dire : Ce que 
tu tiens , garde -le. Ce mot a un grand sens : il 
me dit que ce seroit folie de quitter cent sols » 
pour en aller gagner quarante en solde. Dieu 
ne nous enseigne nulle part , à semer ainsi § 
et qui fait ce métier , court grand risque dt 
finir par avoir faim. « 

Le Croisé. 

ce Vous naquîtes nu du sein de votre itiere » 
et , cependant , vous voilà grand , fort et bien 
vêtu. La Providence a pourvu à tout. Oubliez- 
vous , d'ailleurs , que Dieu rend au centuple ce 
qu'on perd pour lui ? Et ignorez- vous que ce 
n'est pas gratuitement qu'il donne son Paradis }n 
Le non-Croisé. 

« Ami , l'e vois tous les jours des gens qui 
ont travaillé toute leur vie , et *sué sang et eau 
pour amasser quelque chose. On les envoie pour 
leurs péchés à Rome , en ^sturîc i je ne sais 
®" » et j'ignore ce qu'on leur fait dans ceij pays- 
là j mais je les vois tous en revenir nus , etn^a-^ 
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voir plus ni valet , ni seivante. On peut seivîjt 
Dieu ici comme à Rome , et méxitei Paradis , 
sans courir si loin. Vous croyez, vous, qu'il 
faut pour cela passer la mer 1 et moi je tieris que 
«e n'est pas ^tre sage que d'aller bien loin se 
faire serviteur d'un autre , tandis qu'on peut de 
même , ches soi , gagner le Ciel , et vivre en 
paix dans son héritage. » 

Le Croisé. 
ce Ce que vous dites est tel que ;e ne dois pas 
y répondre sérieusement. Vous pensez -donc 
vous sauver en riant et sans peine i Tandis 
qu'il en a coûté la vie aux Martyrs , et que » 
tous les jours , vous voyez des Pénitens renoncer 
k tout , aller s'ensevelir dans des Monastères , 
et ne croire jamais en faire assez » pour méritée 
la récompense qu'ils attendent. » 

Le non-Ckoise. 
ce Sire , en honneur « vous parlez très- bien 1 
mais que n'ailez-vous prêcher tous ces riches 
Abbés , ces gros Doyens et ces Prélats qui se 
sont voués à servir Dieu ? Quoi ! ce sont eux 
qui ont ici -bas tous ses biens , et c'est nous 
«gu'on vient czhoitcx à ailct le venger 1 Conve« 

Nuj 
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nez-en , la chose n'est pas juste. Hélâs î peu 
•eur importe la grêle ou Torage 5 les revenus leur 
viennent en dormant. Ma foi î si c'est par ce 
chemin qu'on va en Paradis , ils scroient foua 

e le changer 5 car je doute qu'ils en trouvent 
un plus doux, n 

Le Croise. 

« Laisscz-là les Prélats et les Prêtres , et consi- 
dérez le Roi de France qui , déposant ses en* 
fans entre les mains de Dieu , va exposer sa vie 
'pour sauver son ame. Il quitte bien plus que 
nous , assurément » et néanmoins rien ne l'ar* 

lête. 

Le non-Croisé. 

ce Mon ami , je dors toutes les nuits en paix ; 
JCL ne fais tort à personne , je vis bien avec tons 
mes voisins ^ et , par Saint-Pierre ! si cette vie 
vaut celle d'aller au loin obéir à un autre , je 
veux encore la mener quelque tcms , et rire ici 
et chanter avec eux. Pour vous qui , visant aux 
hauts faits d'armes , courez abattre , outre-mer , 
l'orgueil du Soudan , votre maître 5 dites-lui , Je 
vous conjure , que je me ris de ses projets et de 
€£5 menaces. S'il vient me troubler d^s mes 
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foyers , oh ! alors je saurai me défendfe i mais 
s*ll reste chez lui , qu'il ne craigne rien ; je. 

L n'irai certes pas l'attaquer. •• 

^' LeCroisé. 

u Vous ne pariez que de vie et de divertisse- 
mens. £h l croyez-vous donc vivre toujours ^ 
Peut 'être votre terme est -il proche. Buvez , 
mangez , enivrez-vous 3 demain , aujourd'hui , 
peut être , vous ne serez plus. La mort marche , 
au milieu de nous , la massue levée 3 jeunes et 
vieux , elle renverse à ses pieds tout ce qu'elle 
zencontre. Si, par hasard , elle vous menaçoit» 
que de reproches , en ce moment , votre cons- 
cience auroit à se faire ! » 

Le N ON-C R O I s É. 
ce Sire Croisé , il y a des choses qui m'éton- 
sent toujours. Beaucoup de gens , grands et 
petits , sages et honnêtes , vont dans ces pays 
que vous vantez tant. Ils s'y conduisent bien î je 
«'en doute pas : leur ame en est sanctifiée ^ 
assurément. Cependant ,( et je ne sais com- 
ment cela arrive ) quand ils en reviennent , ce 
sont des méchans et des bandits. Au reste , en- 
core une fois » si Dieu est par-tout , il est aussi 
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çn Fiance , et il ne s*y cachent pa$ expiés poâr 
liioi. D'ailleurs , je vous dirai , à Toreille, que 
je passe hardiment un ruisseau ; mais il y a tant 
d'eau depuis Acie jusqu'ici , et elle est si pro- 
fonde , que , si j'y plongeois , pai accident > 
i'auiois peux d'y i estei. » 

LeCroise. 

ce Encore une fois , vous ne parlez que de 
vivre , et vous ne songez donc pas qu'on meurt ? 
Que dcviendrezvous quand arrivera ce moment ? 
Voulez - vous ressemblei à l'animal de votre 
écurie , qui finit d'exister sur sa paille ? Ah ! 
mon ami , pensez à l'Enfer , et n'oubliez pas 
que , pour sauver son ame , il faut perdre son 
corps , et renoncer à sa femme et à ses en- 
fans. » 

Le non-Croisb. 

Cl Sire , vous m'aveï^ convaincu. Je me rends 
à votre éloquence touchante , et consacre i^ Dieu 
jna vie et mes pensées. Au nom du Roi de 
gloiie , qui , pour nous racheter , se fit une 
jnere de sa créature , je veux prendre la croix , 
comme vous , et méiitex de voir là- haut taAt 
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de istierveilles i car qui ne feroit lien pour y 
cntiei , il seioit bien juste qu'il restât à la porte. » 

ce Si j'osois hasarder sur cette Pièce une con* 
jecture qui pourroit , selon moi, , dit M. Le 
Grand , y ajouter quelque intérêt , je dirois 
qu'elle me semble avoir été faite en x i/^c , quanil 
Saint- Louis , ayant pris la croix , fit vœu d'at- 
Ici à la Terre Sainte. On sait que ce voyage , 
contre lequel , selon le Père Daniel , hs règles 
de la prudence pouvoient faire beaucoup (Vohjections ^ 
fut assez généralement désapprouvé ; que la Reine 
Blanche employa tout , larmes et prières , pour 
l'empêcher ; que l'Evêque de Paris chercha , lui- 
même , à en dissuader le Roi , &c. Rutcbeuf 
patoit avoir voulii aussi lui en montrer les in- 
convéniens ; et il s'y prend d'une manière fort 
ingénieuse , pour son tems , en supposant deux 
interlocuteurs , qui , disputant sur les Croisa- 
des , étalent ainsi ce qu'on pouvoir dire de mieux 
alors , pour ou contre. Mais , tandis que l'un 
ti'allégue jamais en leur faveur que des motifs 
de dévotion , l'autre , déployant contre elles 
le sarcasme , le ridicule et la plaisanterie , les 
attaque encore avec des raisons excellentes. Li 
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dénouement , sur-tout , où le Poète fait preii* 
dre la croix au second Chevalier , me semble 
une chose assez adroite : il ne pouvoit ménagez 
avec plus de respect la conduite du Souverain, 
ni se mettre plus sûrement lui*même hors de 
toute atteinte. Mais cette conversation subite , 
qui , d'ailleurs , ne détruit pas une seule raison » 
yient si brusquement, et elle est énoncée » même 
dans l'original , d'une manière si burlesque ^ 
que, loin de produire quelque impression soi; 
le Lecteur , elle ne fait que le révolter, » 

« Rutebeuf , quand il vit le Monarque res<-: 
ter inébranlable dans sa résolution , changea de 
ton » sans doute , pour lui plaire ; car j'ai va 
de lui quelques Pièces , où il exhorte très-sé- 
fieusement aux Croisades. Cette basse flatterie 
n'eut aucun succès : il paroit > par plusieurs en- 
droifs de ses Poésies , qu'il vécut pauvre et mi- 
sérable, yy '' 

Deux Pièces que. M. Le Grand a fondues 
en une , et qu'il rapporte encore , en extrait » 
sous le titre de VHerbtrie, ou du dit de VHerberU , 
du métier des gens qui vendoient alors les her- 
bes au peuple i mais qui sont sans noms d'Au^ 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. i y j 
teurs , étoicnt du genre des Farces et Folies , 
venues ensuite. Ainsi voilà bien , en etfct , des 
Pièces de tous les genres , qui cxistoient du 
tems des Confrères de la Passion , des Clercs 
de la Bazoche > des Enfans sans souci, et qui 
ont phis de deux siècles d'antériorité sur ces 
Personnages , que l'on a généralement regardés 
comme les premiers Fondateurs de notre Théâ- 
tre. Mais il nous est parvenu si peu de lumie;fes 
sut les jeux des FaUiers que M. Le Grand 
nous fait connoitre , qu'il s'est proposé lui- 
même plusieurs questions , relatives à cet objet 
intéressant. 

« i<>.Les Ménétriers , dit-il ,qui représentoîent 
les Jeux , en rcprésentoient-ils plusieurs à la fois , 
et plusieurs d'espèces différentes ? Je le croîs. 
Ils se trouvoient intéressés à varier les plaisirs 
de leurs Auditeurs 5 et l'ai déjà remarqué qu'à 
la Fête que donna Philippc-lc-Bel , en 1 3 1 3 , H 
y eut une Parce et des Mystères, n 

<c i*. Les Villes n'ayant point , comme au- 
jourd'hui , de Spectacles réglés , quand se repré- 
sentoîent les Jeux .* Je l'ignore. Mais comme il 
n'y avoit que des Princes , ou des grands Sei- 



m 
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gneurs qui fassent en état de faire ces dépenses g 
on peut conjecturer que c*étoit un des plaisirs 
des Cours-Plénieres et des grandes solemnités. 
On a vu dans celui de Saint - Nicolas , qu'il 
fut joué la veille de la Fête du Saint : il n*y 
est point dit si ce fut pour célébrer celle d'un 
Grand , ou pour quelque Cérémonie de dévo- 
tion. » 

« }». Les Acteurs avoicnt-ils un Théâtre? 
avoient-ils des décorations i Ces décorations , 
dans le Jeu du Berger , par exemple , étoicnt- 
elles différentes de celles du Jeu de Saint-Nico- 
las ? Les apparitions du Saint et de l'Ange , 
dans cette dernière Pièce 5 celle de la Vierge , 
dans le Miracle de Théophile y se faisoient-elles^ 
par des machines ? Y avoir- il des Troupes de 
Ménétriers assez nombreuse^ pour représenter , 
avec quelque sorte de vraisemblance > un combat 
entre les Chrétiens et les Mahométans ? La 
Troupe avoit-elle des Actrices pour les rôles de 
femmes, ou étoient-ce des Acteurs, habillés 
en femmes , qui les jouoient ? Satan , l'Ange » 
la Vierge , Saint-Nicolas , Tcrvagant , les Sar- 
lasins , avoient-ils dçs habits 4c costume ) Le 

ÇhevaliciC 
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Chevalier Aubctt paroissoit-il réellement sut la 
scène avec un cheval ? Y voyoit-on Robin et sa 
Be^ere coUationner et danser , et le Courier 
Auberon boire et jouer dans la taverne? Dans 
les Pièces qui avoient du chant , comme le Uu 
du Berger , 1* Acteur ëtoit-il accompagné par les 
instrumens ? Finissoit-on le Miracle de Théophile 
par un Te Deum , en choeur ? &c. &c. &c. A 
toutes CCS questions , i'avoue > avec chagrin , 
que ie n'ai point de réponse , >» ajoute M. Le 
Grand 5 mais il n'en est pas moins persuadé 
que « les Rimeurs François du treizième siècle 
ont ouvert , en France , la carrière Drama- 
tique. » 

Ce que M. Le Grand entend par ce titre de 
Rimeurs François , s'applique particulièrement , 
selon son opinion , aux Pottes Fabliers qui com- 
posoicnt les Contes et Fabliaux, dont il nous 
donne des Extraits; mais il peut, sans doute , 
également s'appliquer aux Troubadours et Trou- 
verres , contemporains des Fabliers , et desquels 
nous avons parlé plus haut. 

Outre les trois Fabliers , Adam de le Haie , 
Bodcl et Rutebcttf , Auteurs des Pièces que 

O 
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nous venons et rapporter , 'voici les noms des 
autres à qui M. Le Grand vient , pour ainsi 
dire , de donner une nouvelle vie. Audefroi le 
Bâtard , Bemier , Jean de Condé , Baudouin 
de Condé » Courtebarbe , Durand , Courtois 
d'Arras, Enguerrand d'Orsi , Eustache d'Ar 
miens , Fourques , Gnérin , Gautier , Gautier- 
le-Long , Guillaume Guiart » Guillaume le Nor- 
mand , Haisiau , Henri d'Andeli , Hugues de 
Cambrai , Hugues Piaucele , Hugues de Méri » 
Hugues le Roi » Jacques Basir , Jean de Boves » 
Jean Bédau , Jean le Chapelain , Jean le Gal- 
lois d'Aubepierre , Jean Renard , Jongler , 
Marie de France , Paysan de Mésieres , Pierre 
d'Anfol , Raoul de Houdan et Renaud. 

Dès que les Confrères de la Passion eurent 
obtenu l'autorisation de leurs Spectacles , ils 
cherchèrent , dans Paris , un lieu où ils pussent 
les établir d'une manière fixe. Us avoient déjà 
choisi l'Hôpital de la Trinité pour le service de 
leur Confrérie , et ils songèrent à y transporter 
aussi leur Théâtre. Cet Hôpital , connu d'abord 
sous le nom de la Croix de la Reine , <c avoir été 
fondé en x zoo , dit la Mate » pax deux Gentils- 
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liommes Allemands , frcrcs utérins , nommés 
Guillaume Escuacol et Jean de la Passée , qui 
avoient acheté deux arpens de terre , hors de la 
Porte Saint-Denis , et y avoient fait bâtit une 
grande maison , pour y recevoir les Pèlerins et 
les pauvres voyageurs qui arrivoient trop tard \ 
la Ville , dont les portes se fcrmoient en ce 
tems. Les fondateurs et tous leurs parens étant 
décédés, cette bonne œuvre fut totalemeat aban- 
donnée. » Les Religieux Prémontrés d'Her- 
mieres , qui étoient alors en possession de cette 
Maison , en louèrent la principale pièce aux 
nouveaux Confrères. C'étoit une Salle de vingt 
et une toises de long , sur six de large , au rez- 
de-chaussée y et soutenue par des arcades. Ils y 
construisirent un Théâtre , et , tous \e$ jours de 
Fêtes , ils y donnèrent de pieuses représenta- 
tions , tirées du Nouveau Testament , qui firent 
tant de plaisir , et qui furent si généralement 
suivies » que Ton fut obligé d'avancer , Taprcs- 
raidi , les Offices de l'Eglise , afin que le peuple 
y put assister. 

Ce nouveau genre d'amusement , devenu de 
mode dans la Capitale , se zépandit dans les 

Oij 
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Provinces. Bientôt il se produisit dans plusieurs 
Villes, telles que Rouen , Angers , le Mans , 
Metz , &c. Il réussit d'abord par- tout égale- 
ment i et les Confrères de la Passion ne tarde* 
lent pas \ avoir des imitateurs dans les Clercs dç 
la Baioche et dans la Société des Eafans sans 
souci. 

On connoît l'établissement et les prérogatives 
de la Bazoche , sous Philippe-le-Bel. Le Chef, 
appelle Roi , comme celui de toutes les Com- 
munautés du tems , et les Membres de celle-ci , 
que l'on avoit cru devoir former , pour aider les 
Procureurs dans leur travail , fort augmenté pat 
la multitude des atfaires , imaginèrent d'ajoutex 
. à leurs cérémonies d'apparat , quelques repré- 
sentations Dramatiques, ce Le succès des Mys- 
tères , représentés à THôpital de la Trinité , ex- 
cita , dit Parfaict , l'envie et l'émulation des 
Clercs de la Bazoche i mais , arrêtés par le Pri- 
vilège exclusif des Confrères de la Passion , ils 
furent obligés de chercher une autre route. La 
Morale parut un fonds inépuisable à leur des- 
sein : ils personnifièrent les vertus et les vices ; 
et , dépeignant toute l'horreur des derniers , ils 
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fâisoient voir l'aVantage que l'on retire en sui- 
vant Jes premières : c'est ce qui fit donner aux 
Pièces dressées sur ce plan , le titre dé Monditi, 
Cette idée , assez keureuse , fit tout Teffet que 
ceux qui l'airoient employée pouvoient en at- 
tendre; et ce' nouveau genre de -Spectacle fut 
estimé V par beaucoup de personnes , supérieur à 
celui des Mystères. Tout contribuoit aux ap- 
plaudissemens que recevoient les Clercs de la 
Bazoche : ils étoient Auteurs et Acteurs y et 
avoient plus d'éducation que ceux qui reprcsen- 
toient les Mystères ; ils mettoieut plus d'art et 
de convenance dans leur déclamation et leurs 
jeux de Théâtre. Us ne jouoient ordinairement 
que trois fois Tannée i la première fois , le 
Jeudi qui précédoit ou suivoit la Fête des Rois j 
la seconde fois , le jour de la cérémonie du Mai, 
dans la cour du Palais , et la troisième fois » 
quelque tems après la Montre générale. Mais 
lorsqu'il se faisoit des réjouissances publiques à 
Paris , comme aux Entrées des Rois et des 
Reines , la Troupe des Bazochiens prenoît part 
à ces événemens ^ et doanoit le divertissement 
de son Spectacle* « 

Oii; 
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Quant aux Enfans sans souci , Paifaict dit que 
« cette Société se forma au cominencement du 
xegoe de Charles YI , par quelques îeunes gens 
de famille , qui |oignoieot à beaucoup d'éduca- 
tion un grand amour pour les plaisirs , et les 
moyens de se les procurer. Ces circonstances 
réunies , il jie pouvoit manqoei , ajoute-t>il , 
d'en naître quelque chose de spirituel : aussi 
donnerenc-elles lieu i l'idée badine i mais mo- 
xale , d'une Principauté établie sur les. défauts 
du genre-humain , que ces jeimes. gens nomme* 
zent sotise , et dont l'un d'eux prit la qualité de 
Prince. Cette plaisanterie étoit neuve i les 
moyens qu'on employa pour la faire connoitre^ 
ne le furent pas moins. Nos Philoso^es en- 
joués inventèrent , mirent au font et représen* 
terent eux-mêmes sur des échafauds , à la halle , 
en place publique , des Pièces Dramatiques qui 
portoient le nom de Sotises , qui , en ctfet , pei* 
gnoient celles de la plupart des hommes. » 

Ce Spectacle et celui des Clercs delà Bazoche 
plurent beaucoup , et firent trouver les Mystères 
trop sérieux et trop monotones. Le peuple finit 
même pai s'en laisex : il n'y alla plus en aussi 
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grand concours- et avec amant d'assiduité. Les 
Confrères de la Passion virent bien qu'ils se- 
roient obligés , pour le rappellcr à leur Théâtre , 
d'y introduire ce genre gai si séduisant , et de 
mêler aux scènes déyotes des scènes tirées de 
sujets burlesques^. Cependant ils ne voulurent 
pas exécuter eux-mêmes cette innovation profane : 
ils en chargèrent les Enfans sans souci , qui joi- 
gnirent aux Mystères les Sotises ou Soties dont 
ils étoient les Auteurs. Cette sorte de farce , et 
le Chef de la Société qui l'inventa , prirent les 
noms de Sotises et de Sots , substitués alors à 
ceux de Folies et de Fous , venant des mots latins 
ituUitia , stidti ; et ces deux genres de Specta- 
cles , si difiFérens , réunis , furent nommés Jeux 
de PoiS'pilés ; ce qui » selon un proverbe du 
tems , signifioit mélange. 

Les Confrères soutinrent ainsi leur Théâtre 
de la Trinité , jusques en i y^s» , que cette Mai- 
son redevint un Hôpital » suivant l'esprit de sa 
première fondation. 'François premier leur ayant 
accordé, en 1518, des Lettres-Patentes, pat 
lesquelles il confirmoit tous les Privilèges qu'ils 
avoient obteAus de Châties VI ^ ils chcicherebt» 



itf4 ESSAIS HISTORIQUES 
de noaveau , un lieu où ils pussent s'établir. On 
leur loua une partie de THotel de Flandres; 1 

qu'ils occupèrent quatre ans $ mais le Roi or- 
donna la démolition de cet Hôtel et de ceux 
d'Ârras , d'Estampes et de Bourgogne , qui 
l'avoisinoient : de sorte que nos pieux Acteurs 
se trouvèrent encore sans logement en i ; 45* 

Lassés des dépenses considérables dans les- 
quelles les loyers de Salles et le transport si fré- i 
quent de leur Théâtre les cntraînoit , ils résolu- 
rent d'acheter un emplacement , et d'y faire 
bâtir pour leur compte. On leur céda dix-sept 
toises de long , sur seize de large , du terrein 
de l'Hôtel de Bourgogne. Ce fut là qu'ils réédi- 
fierent, pour la quatrième fois, le Théâtre Reli* ■ 
gieux dont Parfaict nous donne la description* 
ec Ce l^éatre étoit » sur le devant , de la même 
forme que ceux d'aujourd'hui 3 mais le fond 
étoit différent. Plusieurs échafauds , qu'on nom- 
moit établies, le remplissoient. Le plus élevé 
représentoit le Paradis i celui de dessous , l'en- 
droit le plus éloigné du lieu où la scène se | 
p^ssoit ; le troisième , en descendant , le Palais 
d'Héiodc, la maison de Pilatc 1 &Ci Ainsi des } 
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antres , jusqu'au dernier , suivant le Mystère 
qu'on représentoit. j> 

« Sur les côtes de ce même Thiéatrc , ctoient 
des espèces de gradins, en fornae de chaises, 
sur lesquelles les Acteurs s'asseyoiene lorsqu'ils 
avoient joué leur scène ( car on ne pevt pas au^ 
trement nommer chaqt^c action de ces Pièce» 
pieuses ) ou qu'ils attendoient leur tour ï parler ; 
et jamais ils ne disparoissoient aux yeux des 
Spectateurs , qu'ils n'eussent achevé leurs rôles. 
Ainsi , lorsque le Mystère commençoit , les 
Spectateurs voyoient tous ceux qui dévoient y 
jouer 3 les Auteurs et les Acteurs n'y enten- 
doient pas plus de fîncs^se , et les derniers étoient 
censés abscns , lorsqu'ils étoient assis. » 

ce A l'endroit où l'on place à présent une 
trappe pour descendre sous le Théâtre , l^£nfex 
étoit représenté par la gueule d'un Dragon 
qui s'ouvroit et se fermoit , lorsque les Diables 
en sortoient ou y entroient. » 

« Une espèce de niche , avec des rideaux de- 
vant , formoit une chambre , et cette chambre 
servoit à cacher aux Spectateurs certains détail» 
qu'on ne pouvoit leur présenter , tels que i'ac? 
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couchement de Sainte- Anne , de la Vierge i 
Sec, M 

Parfaict 9 qui rapporte le pouvoir donné par 
les Confrères de la Passion à leurs Maîtres et 
Gouverneurs , pour Tachât du tcrrcin de l'Hô- 
tel de Bourgogne , nous fournit aussi les 
noms des premiers membres de cette associa- 
tion. Tel? étoient Jacques et, Jean le Roi , 
Maîtres Maçons , Nicolas de Gcndreville , 
Courtier , Jure de Chevaux-, Jambefbrt , Maître 
Paveur , tous quatre Maîtres et Gouverneurs de 
la Confrérie j Adrien Gervais , Doyen de la 
Confrérie , Marc-Antoine Caille , Mcre-Sotte , 
Marc-Pierre Hcmon, Huissier à la Cour-dcs- 
Aydes , Jean Louvet , Huissier à Verge au 
Châtelet , Jean Fade , François Poutrin , 
Charles le Royer et Michel Lyon , tous anciens 
Maîtres de la Confrérie , Toussaint de Frcsnes , 
Nicolas de Compans , Jean Dureau, Guillaume 
Hochard , Martial Vaillant , Pierre de Rue , 
Jean Godefroy , dit Poireaus , Jean Joyau , 
Richard Georges , Jean d'Esguillier , Denys le 
Boiteux , Mathurin Darnois , Nicolas Hervé , 
4it Venise , Jean Bertrand , Pierre le Mercier , 



SUR L*ART DRAMATIQUE , &c. i^r 
François Huéble , Pierre Touquet , Pierre 
Roycr , Jean Reculé , Nicolas Scot et Nicolas 
Gayant , tous Confrères. 

Les Auteurs des Mystères, joues par cette 
Confrérie , ne nous sont pas tous connus. Plu- 
sieurs de ces Pièces saintes portent une date an- 
térieure au tems où vivoitle frère GeofFroi Muns- 
ter , le premier de ces Auteurs dont le nom soit 
venu jusqu'à nous. Il fît le Jeu de Saînt'Vie , qui 
fut représenté , et dans lequel il joua le Person- 
nage d'un Curé. 

Jean Michel , né vers la fin du quatorzième 
siècle , étoit d'Angers , où il fut Chanoine , et 
dont il devint Evêquc. Il retoucha le Mystère de 
la Passion , joué en 1401, et duquel la Con- 
frérie prit son nom. Le premier Auteur de ce 
Mystère est inconnu. C'est ce qui l'a fait at- 
tribuer entièrement , par plusieurs Historiens , à 
ce Jean Michel , qui le fit jouer en 1410. On le 
zeprésenta , ensuite , dans les principale? Villes 
du Royaume. 

Une vieille Chronique , manuscrite , com- 
posée par un. Curé de Saint-Eustache de Metz, 
nous apprend que ce Tan 1437 , le 5 Juillet, fut 
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fait le jeu dç la Passion de N. S. , en la plaine 
de Viximicl 5 et fut fait le Parc d'une tiès- 
noble façon , car il étoltde neuf sièges de haut , 
en cy , comme dégrés , tout autour i et, par- 
dcrricre , étoient grands sièges et longes , pour 
les Seigneurs et Dames. Et fut Dieu » un Siie , 
appelle Seigneur Nicolle , de Neufchâtcl , en 
Lorraine , lequel étoit Curé de Saint Yictour de 
Metz : lequel fut presque mort en la croix , s*il 
ne fût été secouru j et convient qu'un autre 
Prêtre fut mis en la croix » pour parfaire le Per- 
sonnage du. crucliîment , pour ce joui : et len- 
demain ledit Curé de Saint- Victour parfit la ré- 
surrection , et fit , très*hautement , son person- 
nage , et dura ledit jeu. Et autre Prêtre qui s'ap- 
peiloit Messire Jehan de Nicey, qui étoit Cha- 
pelain de Métrange , fut Judas ; lequel fut pres- 
que mort , en pendant » car le suer li faillit 5 et 
fut bien hâtivement dépendu et pouité envoyé , 
&c. » . 

Ce Mystère fut joué la même année , à Paris , 
le iz Novembre , jojv que le Roi , Charles VII, 
y fit son entrée j et en 148^ , k Angers , devant 
.René , Roi de Sicile» 

Poux 
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' Pour faire connoître cette Pièce , qui donnera- 
une idée de toutes celles du même genre , non) 
allons extraire ce qu'en ont dit Parfaict et les 
Auteurs de THistoire universelle des Théâtres. 
■ Ils divisent TOuvrage en trois Mystères , La. 
Conception t la Passion et la Résurrection ; et , 
quoiqu'à la vérité , ces trois parties ne fassent 
qu'un tout dans l'original , elles sont si dis« 
tinctes l'une de l'autre, que l'on pouvoir, en 
c£Fet 9 les séparer , pour les )ouei en des tems 
dififérens. 

« Le Mystère de la Conceptio» est compose 
de cinquante- trois actes, distribués historique- 
ment j et , sans parler des chœurs , on y compte 
au moins cent Personnages nécessaires , parmi 
lesquels des Diables , en personnes , figurent 
avec Dieu le Pcrc, Jésus-Christ, le Saint-Es- 
prit ,.la Vierge , les Anges et les Patriarches, n 

« Le Théâtre représente d'abord le Paradis. 
Dieu y paroît environné de ses Anges. Michel , 
Gabriel et Raphaël le prient ^de pardonner au 
genre-humain , suivait les promesses qu'il en a 
faites par la bouche de ses Prophètes. La Paix et 
la Clémence demandent la même grâce ; mais U 

I? 
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Justice et la Vérité s'y opposent. Dieu conclut 
^u'il faut qu'un homme , sans péché , s'offre vo- 
lontairement à la mort pour le saliit de l'espèce 
humaine. Ces quatre Vertus y consentent, et 
descendent sur la terre pour chercher l'homme 
désigné par le Créateur. » 

« L'Enfer paroit ensuite. Lucifer appelle ses 
suppôts , et leur adresse ces paroles : 

» Diables d*Enfer , horribles et cornus , 

» Gros et menus , ors regardz basiliques, 

» Infâmes chiens , qu'êtes^ous devenus ? 

y» Saillez , |put nudz , vieulx « jeunes et charnus^ 

» Bossus , tortus , serpcns diaboliques , 

3> Aspidiques , rébelles , tyranniques ; 

w Vos pratiques , de jour en Jour , perdez. 

«Traîtres, larrons d'Enfer, sortez, vuidex. 

i> Parles-tu point , Sathan, accusateur, 

» Persécuteur de tout humain Ugnaige ? 

» Toy , Bélial , notre grand Procureur , 

» Faulx , rapineur , infâme détracteur 

« Et inventeur de larcin et pillaige ? 

9) Diables d'Enfer, à vous je me complains ! 

»> Ton courage , canin rempli de raige 

a» De Cerbcrus ,* traître chien à trois testés , 

» Tes apprêtes fais de mauvaise sorte. 

3> Espritz dampnez , déraisonnables bestes , 

»> Plains de d^ceptes > infâmes deshonneites , 
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M Faites Yos qucstes , calllcx hors de vos portes i 
» Grandes cohortes de nos Diablesses sortes, 
3î Droites et tortes avecque vous traisnez : 
3) Venez à moy , mauldits espritz dampnez ! 

ce Un semblable appel fait accourir tout l'Eiir 
fec i chacun s'empresse de savoir ce que veut le 
Roi, et de lui répondre sur le même ton. » 

s A T H AN. 

S) Que te fault-il, mâtin irrésonnable , 

S) Abbominable puant « villain , infaict » 

99 Pansa , goulu, csperit insociable , 

«Tncrépablc, infâme, dampné Diable, 

» Villdnablc , quessc que ta l'en fiiict ? 

« Par toy avons encontre Dieu forfaict , 

y> Dont souffrons maulx plus qu'on ne sauroît dire f 

» Prcns-tu plaisir à nous venir mauldire ? 

Bé L I A L. 

sï Orde trongnc, sac plein de pourriture, 
s> Ta nature est de nous tourmenter ; 
» Crapaux , aspitz te faultpour nourriture, 
» Car ta cure est que toujours procure 
» Ta pasture pour humains cspantcr. 

ce Après beaucoup d'autres Injures , que cha- 
que Diable vient vomir à son tour , et dont 
Lucifci les remercie fort , les prenant pour une 

Pi» 
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marque d'honneur et de respect , il leur apprend 
la résolution du Conseil de Dieu. Chacun pro- 
pose son avis , pour tâcher de la faire échouer. 
Cerbérus donne aussi le sien , qui plaît si fort 
au Monarque des Enfers , qu'il lui en témoigne 
sa satisfaction. » 

Lucifer. 

iî C'est bien dit , esprit Cerbériquc ; 
y> J'enrage de joyc de te ouyr. 

ce Ensuite , il dépêche ces Diables pour exécuter 
ses ordres. » 

« Les quatre Vertos , après bien des peines 
et des perquisitions , n'ayant pu trouver ce 
qu'elles cherchent, remontent au Ciel rendre 
compte de leur mauvais succès j et , sur leuc 
rapport , l'Eternel prend la résolution de sauver 
le genre-humain , à quelque prix que ce soit. 
Les Anges en témoignent leur joie. » 

ce De*là , le Poëte passe brusquement à l'His- 
toire de Joachim , jeune homme , âgé de quinze 
ans , qui craint Dieu et le remercie des bénédic- 
tions qu'il répand sans cesse sux sa personne et 
sur ses biens. « 
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« Pendant qu'il est dans une si louable occu* 
pation, arrive Abias , son cousin. Joachim lui 
propose d'aller visiter sa bergerie. Ils y vont* et ses 
Bergers , Achin et Mélchy , qui sont desccndans 
de David , leur apprennent le progrès des trou- 
peaux. A cette nouvelle , Joachim se résout ^ 
diviser son revenu en trois parties égales. Il des* 
tine la première à être offerte au Temple i la 
seconde ï l'entretien de sa maison , et la troi- 
sième à secourir les pauvres. Après avoir chargé 
Abias d^ ces détails , il se retire. » 

ce Aussi-tôt paroissent un pauvre J'élerin et un 
Malade , appelle Joas , qui sont encore de la 
lace de David. Les Bergers les envoyent à leur 
Maître , pour en recevoir des aumônes, n 

<( Ensuite , Abias , chargé du tiers du revenu 
de son cousin , va le remettre au Grand- Prêtre 
Ruben , qui se plaint fort de la misère du tcms 
^t du peu de dévotion du Peuple. » , 

» si n*étaye bien en langaige , ( dit-il seul. ) 

>î Le Temple ne vauldroit pas tant 

51 Qu'il vault aujourd'hui ; et , pourtant, 

57 II fault qu'il y ait Prestres saiges , 

3> Qui pourchassent leurs adventaiges -, 
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3) Car les gens sont de dures têtes : 

55 Et sy ce n'est au jour des Fctes , 

M A peine viennent en ce Temple. 

» Pourquoy force est que je contemple 

»A faire valoir ce Saint-lieu, 

» ÉdifEd au nom de Dieu. 

» Supposé que j'aye acquest , 

y> Et que je fasse mon paquet. 

y> Chacun vit de ce qu'il scet faire , 

y* Dont requis est et nécessaire 

» De blasonner aucune foys. 

«c Abias le surprend dans ce moment : il lut 
offre les prësens. Ruben les reçoit avec joie , le 
remercie , lui souhaite toute prospérité , et lui 
apprend que les soldats d'Hérode ont brûlé les 
Livres des Prophètes. Abias se retire , fort at- 
tristé de cette nouvelle. » 

ce Barbapanter et Arbapanter , oncles de Joa- 
çhim » songent à son établissement. Il est déjà, 
dans sa vingtième année ^ et dans Tàge d'être 
marié. *( Il a vieilli de cinq ans depuis un ins- 
tant. ) Comme il est nécessaire que son épouse 
soit de la même Tribu que lui , ils jettent les 
yeux sur Anne et Ysmérie , filles d'Yascar. » 

ce Abias vient les instiuiie des violences des- 
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soldats d'Hérode 3 ce qui les affermit encore 
dans leur dessein » parcequ'il est certain que de 
Joachim , ou de sa race , doit naître le Roi pxo- 
jnis aux Juifs , et que ces violences annoncent 
le prochain avènement de ce Rédempteur. 3> 

ce Ils vont , tous trois , proposer le mariage 
à Joachim , qui l'accepte avec plaisir , et se 
joint à eux pour aller voir Yascar. »> 

« A leur arrivée , celui-ci s*entrctenoit avec 
I Anne , de la naissance d'une Vierge , qui , se- 

lon les Prophéties, devoit enfanter le Messie. 
^ Joachim et ses oncles font leu( demande à 

I Yascar » qm y consent, et ordonne àr Anne 

de suivre Joachim an Temple. s> 

« Achin et Mélchy se réjouissent du mariage' 
de leur Maître et de son bon choix i mais leurs 
* propos , - tombant sut la malice àfis femmes ^ 

Mélchy dit à son compagnon ; 

y> Femmes ont les têtes lîgcrcs ; 
» Et ne peut-on trouver manières 
3) Leur £ùrc garder la maison. 

Â C H I N. 

v> Aucunes usent de blazon 

» Et' mettent de leur foy promise,. 
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5î Après quMls ont fait mdprison , 
» Selon le tcms et la saison. 

ce Raben vient se promenei à la porte da 
Temple , et moralisez , en attendant queU 
qu'un. 3> 

« Qui ne vît en bonne espérance , 
)> Est réputé pour une beste > 
y> Et qui n'a aujourd'hui chevance , 
3) Il est en peine et souffrance : 
31 II n'est point réputé honncste. 
5î Parquoy il faut que je m'appreste 
3) A amasser deniers et prendre , 
Si Faîsapt en ce Temple ma queste. 
« De tout cela que y acquestc , 
3> Compte à nulles je n*cn dois rendre. 
s> Mondainemcnt me fault despendre 
3> Les biens qui de ce Temple viennent ; 
-» Mais en soy noter et comprendre 
« Que nourrir en fault et apprendre 
aï Les pucellettes qui s'y tiennent. 
M Ainsy doncques ceulx qui soutiennent 
it La Loy , départent de leurs biens i 
a> Que les Prestrcs par bons moyens 
» Départent à ceulx qui en ont 
M Nécessité , voire et qui font 
» Service à Dieu le Créateur. 

« Ce Piçtre fait ensuite quelques réflexions 
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feur rétat de la race des Rois de Juda . et il trouve 
qu'elle se lédnit au seul Joachim. Celui-ci ar- 
zive , avec ses oncles et son cousin , et ils sont 
suivis d*Yascar et d'Anne. Le inaiiagc se fait , 
et Ton se retire. » 

ce Paroissent ensuite Hërode Ascalonite , 
Roi de Judée , que l'Auteur fait payen 5 Anti- 
pater , fils d'Hcrode , Cirinus , Prévôt de Ju- 
dée, Mahométan, aussi delà façon du Poëte ; 
( Mahométan , dans ce tems*là ! ) le Chevaliex 
Asdrascus et le Capitaine Longis. Hérode fait 
le détail de sa puissance. Antipater lui dit 
qu'elle n'empêche pas ses frères , les fils de 
Mariamne , Alexandre et Arîstobule , de pré* 
tendre à lui succéder. Cirinus ajoute qu'iKest 
certain qu'ils ont déjà cherché les moyens- d'em.- 
poisonner le Roi , leur perc. Il n'en faut pas 
davantage pour le déterniiner à les punir ; mais , 
. comme Longis lui apprend qu'ils sont à Rome , 
îl prononce l'arrêt de leur exil 5 et Rapporte- 
nouvelle, son Messager, est chargé de le leur 
aller signifier, n 

«c Zorobabel, Manassés et Naasson , viennent 
^'entretenir des vexations d'Héiodc et des ciuau;; 
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tés qui se commettent journellement par ses 
ordres j mais ils s'en vont , en espérant que le 
Messie qui leur est prorais les délivrera de tout 
ces maux. » 

« Joachim et Anne , fâchés de n'avoir point 
d'enfans , promettent à Dieu de lui consacrer 
celui qu'il leur donneroit. Leurs parens les con« 
duisent au Temple , où il est d'usage d'aller of- 
frir des présens , le jour de la Fête des Etrennes, 
Ruben reçoit ceux de chacun , excepté de Jo»- 
chim , à qui il dit pour s'excuser : 

sî Vous êtes mauldit en la Loy , 
»> Excommunié , interdit. 

'< Ces paroles sont un coup de foudre pogt 
Joachim. » 

3> Las ! quesse que vous avez dit i 
sî Qu'ay-je fait ? 

Ruben. 
51 Vous êtes privd , en cffect , 
» Ainsy qu'on voit , d'avoir ligndc, 

«* Anne et Joachim , au désespoiz , implorent 
l'assistance de Dieu , qui , touche de leurs 
prières , charge Gabriel 4e leur annonce! qu'il 
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leur naîtra une fille , à laquelle ils donneront le 
nom de Marie. » 

•• Gabriel s'acquitte de sa commission , d'a- 
bord , auprès de Joachim 5 et craignant que 
l'espace de vingt ans qu'il y a déjà qu'il est marié 
n'ébranle sa foi , il la fortifie par les exemples de 
Sara , qui > dans un âge très-avancé , avoit conçu 
Isaac 5 de Rachcl , épouse de Jacob , qui , apiè» 
une longue stérilité, fut mère de Joseph ; et sur- 
tout , par l'exemple de la mère de Samson. Ga- 
briel ajoute à Joachim , qu'il ait à se souvenir 
de dédier ik Dieu la fille qui lui naîtra; et pour 
preuve de la vérité de ce qu'il lui annonce , il lui 
dit d'aller au Temple , où il trouvera son épouse 
à la porte dorée. » 

« Gabriel va trouver Anne , à qui il dit les 
mêmes choses , en lui prescrivant les mêmes 
ordres. )» 

ce Anne va à la porte dorée , où elle trouve 
SOsA mari , à qui elle dit : 

» Joachim , mon amy trôs-doulx , 
» Honneur vous fais et révcrancc. 

Joachim. 
» Anne , ma mye , votre présence 
3> Me plaît très-fort \ approch»-TOu$» 



^1 
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Anne. 

5> Hélas ! que j'ay eu de courroux 
oï Et de soucy pour votre absence I 
« Joachim , mon amy très-doulx , 
» Honneur vous fais et réverance. 

Joachim. 
ii Dieu a huy bésongné sur nous , 
» Et montré sa grand' préferance î 
« Cueur saoul ne scet que le jun pense : 
s> Leurs souhaîtz n*ont les hommes tous* 

Anne. 
» Joachim , mon amy trcs<loulx , 
» Honneur vous fais et réverance. 

Joachim. 
v> Anne , ma mye , votre présence 
» Me plaît très-fort s approchex-vous. 

<e Ils s'embrassent , se tendent compte de Is 
vision , et se retirent. » 

tt Hérode paroit, et demande à ses Courtisans 
*îde quelle façon il doit en user avec les Juifs. On 
lui conseille de ^changer la Loi » et d'user de 
ligueur. » 

n Je les ticndray , comme en hostaige, 

M Sujetz captis , maugré leurs dents i ( dit-ll ) 

51 Et, en dépit de leur visaigc, 

» J'auray dessus culx avantaigc , 

» Quçlqueç Ueux qu'il? soient rwidens. 

« Ensuite 
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«Ensuite les Bergers Achtn et Mclchy vien- 
nent s'entretenir sut la grossesse de leur Mat- 
tresse , et se r^iouissent d'avance du plaisir que 
causera sa fécondité. Les brebis , disent-ils , 
iront paître aux meilleurs herbages. Ce n'est 
pas tout » ajoute Mekhy : 

3> Les Pastourelles chanteront. 

A CH IN. 

» Pastoureaux guetteront oeillades. 

M ELC H Y. 

» Les Nymphes les écouteront « 
y> Et les Driades danceront > 
» Avec les gentes Oréades. 

AC H I N. 

» Pan viendra faire ses gambades } 
n Revenant des Champs Élisées , 
y> Orphéas fera ses sonnades : 
» Lors Mercure dira Ballades , 
» Et chansons bien autorisées. 

M EL c H Y. 

» Bergères seront oppressées , 
«3 Soudainement , sous les pâtis. 

ce Anne paroît incommodée. Joachim ordonne 
à Utan » s^ chambrière , d'en avoir soin. » 

La Chamsrixri. 
» Ne faites plus cy de demeure , 
V Dame , sans plus avant toucher , 
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î» Le meiU«ur est de vous coucher i 
V A bout estes de votre terme. 
Anne. 
, M Coucher m*cnvoys , sans plus de terme , 
» Puisque vous me le conseillez. 

tt Anne se couche. Joacblm » ses deux oncles 
et son cousin , font des vœux pouc son heureux 
accouchement. » 

« On vient avertir Joachim que son épouse a 
mis au monde la plus belle fîUe qui ait jamais 
paru. Il va trouver Anne $ et , commç ils se 
mettent un peu à causer , Utan , qui a paur que 
cela ne rompe la tête à sa Maîtresse , fait retirée 
tout le monde , sans excepter le mari. » 

» Jouez de retraite , 
33 Monsieur , s'il vos plztt ; car Madame 
SI D'elle-même es* tendre femme ; 
oî Et n'est point requis qu'on tempeste 
a A l'accouchée ainsi la teste , 
s> Et n'a que faire de blazon. 

Joachim. 

5> Utan , vous n'avez que raison , 

51 Sa santé voulez désirer , 

55 Saison est de me retirer ; 

» Mais, ma mye , entendez à elle. 
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^ « Joacliim se letiie , et Anne s'entretient , 
avec sa servante , des louangjcs de la petite Maiie. 
Utan la hû fait allaiter; ensuite Anne se re- 
couche. » 

<c Fuis vient ie Grand-Prêtre Ruben , qui 
-parle de la communauté de jeunes filles que 
renferme le Temple , et dont il a la conduite. 
Dix de ces ieunes filles paioissent , et deux louent 
le Seigneur. 1» 

<c Joachim , ses deux oncles «t son cousin re* 
paroissent , avec Anne et sa fille ,'d^ja âgée de 
trois ans. Il dit qu'il est tcms d'aller la pré^entet 
.au Temple , et Marie- répond que c'est son plus 
grand plaisir. Alors ils prennent tous la résolu* 
tion d'aller à Jérusalem pour cela ,* mais Utan 
croit que Marie ne peut pas faire ce chemin à 
pied , et elle lui propose de la porter, as 

Marie. 

» Je suis forrc 
« Assez pour chenu ner ung an ; 
3ï Mais que soye en Hiérusalcm , 
« Huipbkmem me rcposcray , 
« Le Saint Temple visiteray , 
» Si pl«ist à Oicu> tout à mon aise. 

Qi> ■ 
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<c Peu après qu'ils sont arrivés au bas des quinze 
degrés du Temple , ils démandent ou elle est , 
et sont fort étonnés de voir qu'elle les a montés 
•toute seule. C'est tout ce qu'à peine , dit Allias, 
auroit pu faire un homme de vingt-quatre ans. » 

« Après que chacun a fait son oblation , Joa- 
chim et sa femme présentent Marie , et se reti- 
rent, en priant Ruben d'en avoir grand soin ; 
mais Dieu en charge particulièrement Gabriel. » 

« Marie s'occupe , dans le Temple , avec ses 
nouvelles compagnes i mais elle les laisse aller 
diner sans elle , et prenant les Prophéties 
d'Isaïe , elle rencontre celle qui la regarde. Ga- 
briel lui apporte une viande ccUite pour pourri- 
ture , et elle croît et vieillit , tout de suite , de 
dix ans 5 ou , plutôt , un nouveau personnage' , 
plus grand , la représente âgée de treize ans. L'e 
bruit de ses vertus pénétre jusqu'aux Enfers. Sa- 
than en fait un fidèle rapport à son Roi , qui lui 
demande s'il ne pourroit point la surprendre \ Il 
est impossible , dit Sathan. » 

3) El est plus belle que Lucresse, 
» Plus que Sara ddvote et saige ; 
»> C'est une Xudic en courai^f > 
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» Use fiester en humilité > 
» Et Râchçl en honnestcté : 
w En langaigc est aussi bénigne 
iî Que la sibylle Tiburtine ; 
v> Vïai que Pallas de prudence , 
>ï De Minerve a de IMloquoncc > 
3> C'est la nompareille qui soit i 
5î Et suppose que Dieu pensoit 
aî Racheter tout Thumain lignaigc 
- »>-Quant il la fist. 

Lucifer. 

w Par ton laugaige , 
5ï îl semble que tu ayc peur d'elle, 

<c Maigre tout ce que peut dire Sathan , Lu- 
cifer ne perd point courage , et ordonne à ses 
Démons cle faire tout leur possible pour la 
tenter. » 

«Abias vient apprendre aux oncles de Joa- 
chim qu'il est mort. Comme il voit qu'ils veu- 
lent s'affliger , il ajoute : 

3> Remède n'y a > îl est mort : 

« Vcla , nous sommes tous mortcîz. 

Barba PAN TER. 
y> On ne sauroit trouver en lieu , 
)) Homme craignant, redoutant Dieu» 
ï> Plus qu'il faisait. 

Qiij 
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ce Changeons de propos , dit Abiiu. 

3) Qui me croira , on mariera 
» Anne derechef. 

«Vous avez raison , répondent le* autres ; il 

ne faut pas perdre de tems. Tout" dé suite , 

voyant passer un de leurs parcns , appelle Clco- 

phas , ils lui proposent ce mariage. Cléophas y 

consent , et ils l'emmènent avec eux chez 

Anne. » 

Anne. 

i> Culdez-vous que j*aye le couraige 

55 D'ctre mariée ? ( leur dit-elle ) ncnny non ; 

» Las ! javois ung mary si bon > 

» Si courtoys et si aimable , 

V) Prudent, vertueux, charitable l 

» Xamais tel n'en recouvreray î 

« Point tant de raisons , dit Barhapanter , 
a CMophas est homme d'honneur ; 
3) Nous le cognoissons , entre nous > 
a Et pour ce déliberex-vous 
» De k prendre par mariaige. 

Anne. 
>-> Nonobstant que je n'ay couraig* 
» D'estre mariée , mes amys , 
35 Faictes ainsy qu'il «t permys 
»> Selon la loy. 
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Abias. 

» Çà , Cldophas , 
» Mon amy , entendez le cas. 

Clé o PH A s. 
» Mes cousins et amy s parfaicts , 
» Je n'y contredis nullement. 

ce Enfin , pour couper couit, ils vont terminer 
le mariage. » 

ce Ensuite paroLssent Achin et Melchy. Il 
semble , dit Parfaiçt , qu'ils ne viennent gucres 
sur le Théâtre que pour former des espèces d'in- 
tcrmcdes. On ne sait pas trop ce qu'ils veulent 
dire , ni le sujet qui les amené. Ils s'entretien- 
nent ici des façons de faire des Bergers. « 

ce Pendant ce tems là , Cléophas meurt aussi , 
après pourtant qu'Anne lui a donné une fille , 
"qu'ils ont nommée Marie , comme celle de Joa- 
chim. Abias , toujours rapporteur de mauvaises 
' nouvelles , vient apprendre encore celle-là aux 
deux oncles. Ehl bien , il faut remarier promp- 
tement la veuve , dit Barbapanter. L'autre ré- 
pond : 

)3 Sans un chicf 
y-i Masculin en une maison , 
)} 11 n'y a ni rime , ni raison , 
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s> Qu'il soit ainsi , je Vous le preuve : 

3> Il y a mainte femme vcufvc 

» Qui perd ses biens à la volée, 

5:) Par faulte d'ctte mari<îe. 

)> U/ie femme seule n'est rien. « 

« Ils consultent cntr*eux quel est le mari 
qu'ils veulent donner à Anne«n troisième noce, 
et ils s'arrêtent à Salomé. Ensuite Us vont en 
faire 2a proposition à Anne. » 

A M NE. 

5> Vous sçavez que Je doy entendre 
s> A faire votre bon plaisir i 
« Pour ce , selon votre désir , 
« Soit fait. 

ce Batbapanter , qui parojt par - tout un 
homme rude et brusque » rencontre Salomé et 
lui dit de quoi il s'agit. Celui-ci ^pond humblç- 
mcnt , que comme il est persuadé qu'on ne veut 
que son avantage , il ne prétend pas y contre- 
dire > et ils sortent tous pour conclure ce ma- 
riage, o 

<c Hérode fait poser un aigle d'or au haut da 
Temple , en signe de la domination Romaine , 
et les Juifs en murmurent ; mais ils attendent 
tout de la venue du Messie. » 
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« Rubcn , selon l'usage , congédie du Temple 
les filles qui ont plus de ucize ans i mais Marie, 
qui en a déjà quatorze , le supplie de Ty laisser, 
parce qu'elle a voué sa virginité à Dieu. 
He Grand - Prêtre ne sait comment se conduire 
dans une affaire aussi délicate et dont il n'a 
point encore vu d'exemple ; ne voulant pas en- 
treprendre sur les règles prescrites , ni gêner la 
volonté de la fille , il va cohsulter les Juifs. » 

<c Zoxobabel , Naasson et Manassés opinent à 
se mettre tous en prières , pour demander à 
Dieu qu'il veuille leur interpréter sa volonté. » 
. ce Gabriel vient ordonner à t«us ceux de la 
zace de David d'aller au Temple , avec chacun 
une verge à la main i et il annonce que. celui 
dont la verge fleurira , est destiné à devenir 
l'époux et le gardien de Marie. » 

« De tous ceux qui se présentent , le seul dé- 
signé c'est Joseph i mais, comme Marie, il a aussi 
fait voeu de garder sa virginité. Le Grand Prêtre 
les unit , cependant » et on les laisse ensemble. » 
« Joseph , qui avoit senti de la répugnance ï 
ce mariage , tant à cause de son voeu qu'à cause 
de son extrême pauvreté , dit ï Marie : 
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s> Suave et odorante rose , 

» Je sçay bien que je suis indigne 

s> D*ëpouser Vierge Unt bénigne , . 

3> Nonobstant, que soye descendu 

5^ De David > bien entendu , » 

3î Ma mye , je n'ay gueres de biens. 

M A R I £. 

vi Nous trouverons bien les moyens 
37 De vivre > mais qu'y mettons peine t 
» En tixture de soyc et laine 
3) Me cognoys. 

Joseph. 

«C'est bien dît, mamyc: 
» Aussi , de nu charpenterie , 
v> Je gaignerai quelque chosettc. 

ce Marie propose de se retirer chacun de son 
câtë. Elle ignore le dessein de Joseph , est fort 
cmue» et prie Diea de Tasshter. Joseph se 
trouve dans un pareil embarras. Enfin elle lai 
avoue sa résolution. Il est charmé qu'elle ait des 
sentimens si conformes aux siens s et ils s*enTont 
dans le ferme projet d'y persister toujours. » 

« Zacharie , touché des maux des Juifdy^ va 
au Temple prier Dieu d'envoyer promptement 
son Christ pour les en délivrer. Il est écouté fa- 
vorablement. Gabriel vient lui annoncer qu*U 
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tuia » de son épouse Elisabeth , un fils , à qui 
il doit donner le nom de Jean , et que cet en- 
fant sera le précurseur du Christ. A Taspect de 
l'Ange, Zacharie tombe de frayeur sous Tautel. 
Gabriel le rassure j mais , comme il le trouve 
incrédule » il lui déclare qu'il restera muet jus- 
qu'à la naissance de Jean. » 

ce Le procès , demeuré pendant au Tribunal 
de Dieu , entre la Vérité et la Justice , la Misé- 
ricorde et la Paix , n'ayant pu être terminé , re- 
commence ayecplus de chaleur que jamais. Ces 
quatre Vertus persistent toujours dans leurs sen- 
timens j mais Dieu veut absolument sauver 
l'homme. Pour accorder les choses , elles s'adres- 
sent à la Sapience. La Paix demande qu'il soit 
reçu \ pardon , après une pénitence proportion- 
née. Non , répond la Justice y cent milliers d'an- 
nées de pénitence ne me sufHroient pas : il faut 
sa mort éternelle. La Sapience paroit ébranlée.» 

» Justice a tr£s-bonne raison , ( dic-elle ) 

» S'elle w tient bien difficile. 

37 Regardez en cause civille , 

3> Si ung malfaicteur , pour son desroy > 

»£st saisy ta prison de Roy, 
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)> Et tant à mal faire la mort , 

» Que sa cause est digne de mott. 

» La repenunce rien n*y faict , 

» Ne le Juge en rien ne regarde 

» Que son payement il ne lui garde , ^ 

» De la mort qu'il a deservie. 

« Par cet exemple , piis sur les Loix kumaines, 
la Sapience de Dieii prétend excnser la ligueur 
de la Justice. Enfin , après bien des contesta- 
tions , pour accommoder toutes les parties , Sa- 
pience déclare qu'il faut que ce soit un Dieu fait 
homme qui fasse cette réparation. Laquelle des 
trois Personnes doit la faire, lui demande la 
Miséricorde ? Le fils , iépond*elle. Et pourquoi 
lui , plutôt qu'un autre» réplique la PaU i Par 
quatre choses , dit Sapience. » 

») Et premier je puis estimer 
» Selon que felz se faict nomer ; 
» La seconde est qu'il est ymaige 
3) De Dieu le père , noble et saige : 
» Tiercement est parole et verbe 
» De Dieu qui est noble proverbe; 
» À la quarte ,qui bien en sonne , 
» Il est la moyenne personne. 

«( Les quatre YeitttS M zcndent , cflfin , et 

Dieu 



I 
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Dieu conclut au Mystère de Tlncarnation. Ce- 
pendant , il propose encore à la Justice de prendre 
une autre victime , à la place de son £ls ; mais 
cçmme elle demeure inflexible , après Tarrêt que 
la Sapicnce vient de rendre en sa faveur , Dieu 
dépêche Gabriel vers la Vierge Marie. » 

« Chérubin , Séraphin , Michel , Raphaël et 
Uriel fe réjouissent du bonheur dont les hommes 
vont jouir. )> 

(c Gabriel ayant trouvé Marie , lui dit : 

» Ave pour salutation ; 

« Je te salue d'affection , 

35 Maria , Vierge très-bénigne : 

37 Gratia par infusioïj . 

33 De grâce acceptable et condigne : 

33 Plena , par la vertu divine , 

33 Pleine quant devers toy recline , 

33 Dominus par dilection. 

33 Notre-Seigneur fait un grand signe , 

33 Tecum d'amour , quant il assigne 

33 Avec toi sa pcrmancion. 

ce Marie est fort surprise à ce discours j mai$ 
Gabriel lui déclare que Dieu Ta élue pour porter 
le Messie dans son sein. Comme elle fait dif- 
ficulté de croire cela , attendu qu'elle veut tou- 

R 
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jours garder sa virginité , TAnge la rassure , 
en ajoutant que cela se fera par Topération du 
SainfEsprit. Elle veut bien y consentir à cette 
condition , et elle répond : 

» Ecce ancilla domini ; 
sî L'Ancclle Dieu suis , en cflPectt 
3> J'ai paifaicte crddence en lui , 
3> Et , selon ton dict me soit faict. 

a L'Ange s^en va , et Joseph vient retrouver 
Marie. Ils se réitèrent encore leur vœu de chas- 
teté. » 

c La scène passe chez Elisabeth. Elle s'entre- 
tient de 6a grossesse , avec Utan , sa chambrière, 
que Ton a vue l'être d*abord d'Anne. Elisabeth a 
honte de se trouver enceinte à son âge : elle 
craint que sa vertu ne soit soupçonnée. Utan 
s'efforce à la rassurer et à détruire ce scrupule. » 

« Marie vient voir Elisabeth , qui , aux mou- 
vemcns de l'enfant qu'elle porte , s'apperçoit 
bien qu'elle parle à la Mère de son Sauveur. » 

« Tous ces préparatifs d'une Rédemption 
prochaine alarracot les Enfers. Lucifer en con- 
voque les esprits pour prendre leurs avis. Elisa* 
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bcth prétend qu'il n'y a rien à craindre j mai. 
Saihan, plus expérimenté , ne s'y fie pas. Lu- 
cifer a ouï dire que les Patriarches , qui sont 
retenus aux Limbes , s'attendent l une déli- 
vrance. » 

«Approche ton propos, (dit-il) Sathan, 
« Car je me tiens asscx des tiens ; 
5î Vcu et escoutc tes moyens : 
» Grant suspeson en moy je fonde, 
w Quant tu cours et vas par le monde , 
. ï> Ne lis^tu point aux escriptures , 
» Pour voir se de nos advcntures 
» Us font aucune mcncion > 

«Oui. répond Sathan. i*«n ai lu quelque 
chose, et elles patient d'un Messie à naître 
qui doit délivret les âmes des iustes détenues aux 
Limbes . et obtenir miséricorde pour les pe- 
cheurs. Lucifer . qui voit que l'aiïaite devient 
sérieuse , prend le parti de faire tenter le Messie, 
lorsqu'il paroîtra. « charge Sathan de cettç 
commission. » 

« ElUabeth . qui est accouchée dernete la 
scène, paroît avec Matie . Utan . Batbapanter . 
Arbapantet et Abias , qui viennent pflut lui 

R ij 
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rendre visite , ainsi qu'à Zacharie , et circon- 
cire l'enfant. On ne sait quel nom. lui donner ; 
mais Zacharie » recouvrant Tusage de sa langue , 
dit que TÂnge lui a enjoint de le nommei Jean» 
et qu'il faut obéir. >» 

« Chacun de retour chez soi , Joseph s'apper- 
çoit que Marie est grosse : elle lui proteste 
qu'elle a toujours gardé sa virginité ^ mais il a 
bien de la peine à la croire » et il projette de s'en 
séparer. Dieu lui fait apparoître Gabriel , en 
songe » pour lui défendre d'avoir de mauvaises 
pensées contre la pudictté de Marie , et lui dé- 
clarer que sa grossesse est l'oeuvre du Saint-Es- 
prit. Joseph , à son réveil , honteux de ses soup- 
çons , court en demander pardon à son épouse. 3> 

« Cependant, Cirinus envoie Rapporte-Nou- 
velle publier l'ordre de l'Empereur des Romains, 
■qui , pour savoir le nombre de ses sujets , veut 
que chacun d'eux se retire au lieu de sa nais- 
sance , et s'y fasse enregistrer. » 

« Quoique cet ordre vienne fort mal-à-propos 
pour Joseph et Marie , qui n*otot point d'argent , 
ils sont , pourtant , obligés de s'y confbr- 
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» Et bien , Maiie > puisqu'ainsi est , ( dit Joseph) 
3> Mener notre asnc conviendra , 
5^ Pour nous porter quant avicndra 
ao Que nous nous trouverons fort las ; 
» Aussi , pour ce que nous n'avons pas 
» Tant d'argent que pourrions despendre , 
» Nous marrons ce beuf-ci pour Vendre , 
)> Si nous survient aucune affaire. 

ccEn^s'en allant , ils renconti«nt Abias , qui 
s'offiè à les accompagner. » 

«c Arrivés à Bethléem , Abias leur cherche un 
logement. Il s'adresse au Maître d'une Hôtel- 
lerie , et lui demande une chambre , si petite 
qu'il voudra. Joas , l'Hôtellier , qui n'est pas le 
même que le Joas , descendant de David » et 
secouru par Joachim » répond aux pauvres voya* 
geurs : 

» Vous n*y povcz î croycx-vous pas ? 

3> Et quant place pour vous auroye , 

w Ja ne vous y logcroye : 

5> Ce n*est pas icy l'ospital j 

» C'est logis pour gens de cheval , 

» Et non pas pour gens si méchanf. 

» Allez loger emmy les champs , 

v> Et vuidez hors de ma maison. 

ce Après .bien des supplications , Joas , par 
R ii; 
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importun ité, leur permet de se loger dsns un 
vieux appentis à moitié découvert , ^t qui 
ne ferme point. Ils s'y arrangent le mieux 
qu'ils peuvent j et Mairie dit i Joseph d'avoix 
soin des animaux. Joseph répond : 

a> Ils sont très-bien logez tous deux ; 

5î Mais icy , endroit cette bresche , 

3î Leur fcray une belle cresche , ' 

»> Avant que /e fasse départ , 

)> Pour mettre leur mangeAille à part : 

3> Ils seront très-bien ordonnez. 

51 Or, vous, tournez, bauldet, tournez 

33 Le musea^ devers la mangeoire -, 

»> Vous avez bien gaigné à boire , 

» Car ^etne avez eue à foison. 

•• Aloris, Péiyon, Ysambartct Rilflart, Ber- 
gers des environs de Bethléem , se rassemblent 
pour la veillée , et s'entretiennent de TEdit 
d'Auguste. 

« Mais , à quel propos? 
» Esse pour faire une bataille i ( demande Aloris) 

RlîF.LART. 

31 Voire*pour payer une taille , 
3) Peut-être , que nous sera dure. 

Cela est horrible > disenc^ils tous , et ,. depuis 
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le regae de David , on n'a jamais rien va de 
scciblable i Mais qu'y faire i T&chons seule- 
ment à nous bien défendre des loaps. » 

ce Siméon , accablé d'ans , demande ï Dieu 
la grâce de voir son Christ , avant de mourir. 
L'Ange Raphaël vient lui dire que sa prière est 
exaucée. » 

« Dieu , qui a prévu le moment de la nais- 
sance de son fils , envoie les Anges Michel , Ra- 
phaël , Gabriel , Uriel , Séraphin et Chérubin , 
pour le servir. Marie le leur montre , et ils chan- 
tent ses louanges. Joseph , sorti pour aller cher- 
cher quelques provisions > à son retour , apper- 
foit l'enfant et Marie à genoux : il s'y jette 
aussi , et ils louent ensemble cet enfant. » 

<( Les Anges , répandant une grande lumière , 
▼ont apprendre cette naissance aux Bergers. » 

ce Le Roi Mage , Jaspar , apperçoit une étoile 
extraordinaire , et -s'écrie : 

M Elle est vrayc étoile parfaite » 
)) Clerc comme scroit Vdnus. ^ 

<t Oui , âjoute-t-il , fe ne me trompe point 5 c'est 
l*étoile dont le Pfophete Balaam a p»;lé , et qui 
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doit présager rcnfantcmcnt.d*unc Vierge et la 
Daissance du Roi des Jaif^. Vous avez raison ,■ 
lui disent Antiochus et Cclsander , deux Che- 
valiers de sa suite. Allons , continue-t-il , je veux 
le trouver, en suivant cette étoile 5 suivez-moi. » 

« Un second Roi Mage , nomme Mclcyor , 
et un troisième , nommé Balthazar , voient aussi 
la même étoile , et veulent la suivre dan& le 
même dessein ,* mais Cadoras et Folidorus , 
Chevaliers de Melcyor « etLucanus et Fitrodès, 
Chevaliers de Balthazar , cherchent à les détour- 
ner de ce voyage. Cependant les trois Rois par- 
tent , de leurs différentes Cours , avec leurs 
Chevaliers. » 

« Les Bergers , Aloris , RifHart , Ysambart ex 
Pélyon , se demandent , mutuellement , quels 
présens ils vont offrir à Tenfant. Sera-ce ta hou- 
lette ou ton chapelet ? demande RifHart à Pélyon. 
- — Non 9 j'en ai trop besoin. — Tu lui donne? 
ras , apparemment , ton chien ? — Encore 
moins : qui garderoit mes brebis ? Mais je lut 
ferai un joli fcésent , c'est mon flageolet qui m'a 
coûté dernièrement deux deniers à la foire de 
Bethléem , et qui ea vaut bien quatre. » 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. loi 

» J'ai advisé un antre don 

» Qui est gorgias et doulcet. ( dit Ysambart ) 

R I F I L A R T. 

» Quesse ? 

Ysambart. 
» Mon hochet > 
«Si très-bien faict que c'est merveilles, 
» Qui dira clic , clic aux oreilles : 
».Au moins, quant Tenfant plorera, 
» Ce hochet le rapaisera ; 
» Et se taira , sans faire pose. 

A L o R I s. 
« Je. luy donray bien aultre chose. 
» ray ung beau kalendrier de boys , 
5> Pour savoir les Jours et les moys 
» Et cogno?tre le nouveau temps : 
«,îl n*y en a , comme j'entens , 
»Si iusteau monde qu'il est. 
» Chaque Saint a son marmouset, 
wEscript de.lestre. 

*« Cela lui servira quand il sera grand , ajoatc- 
t-il , et lorsqu'il aura appris l lire,. Voici , dit 
Rifflatt , ce que Je lui donnerai : 

« Une sonnette 
*> Qui est pendue à ma cornette ♦ 
«Depuis le tems Robin fouette; 
« Puis une belle pirouette 
» Qui est dedans ma gibecière. 
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ce Après avoir été adorer Tenfant et lui faire 
lears présens , ils s'en letoarnent , et rencon- 
trent Garnier et Gombault , deux autres Ber- 
gers , à qui ils racontent leur aventure. » 

» Si en ma loge le tenoye , ( s*dcrie Gombault ) 
» Dieu sçait que je lui donneroye , 
aï Ung morceau de rôti tout chault , 
» De bon cueur i 

ce Ah ! si je n'étois pas si gros et si pesant , 

ajoute*t-il , que j*y serois bientôt arrivé î Je te 

donnerai le bras , dit Garnier 3 mais tu n'en peux 

dé/a plus. » 

Gombault. 

» Tay toy , tay toy : 

0) Quant je voy , dessous Targlamier » 

» La Berglere. . . . 

Garnier. 

»>Ke te vante point. 

GOMBAULt. 

Et pourquoy? 

Garnier. 
« On te cognoist bien , Dieu mercy. 

<c Gombault lui répond qu'il a fait bien parlei 
àc lui dans le village. Il est vrai , réplique Gar- 
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nier ; mais c'étoit au tems passé , et ce tcms 
n'est plus. Ils se retirent , sans qu'on sache si 
ces deux derniers Bergers vont à Bethléem ou 
non. » 

« Joseph voyant le huitième |our de la nais- 
sance de l'enfant , veut le circoncire. Il invite 
Barbapanter , Arbapantet et Abias à cette céré- 
monie ; et y sur ce qu'il adresse la parole à l'en- 
fant , pour s'excuser d'être indigne de faire une 
telle opération , Barbapanter , qui s'ennuie > lui 
dit de terminer promptement. 9 

»Kos prdparatifz sont tous fak, 
» Joseph y perc très-vdndrablc ; 
3> Faites conclusion fînable, 
3> Et abrégez , car il est tart. 

Joseph. 
» Or, le tournez ung peu à part » 
Si Et je l'expédiray , grant erre. 

ce L^opération se fait. Quel nom lui faut-U 
donner ? demande Aibapanter. Celui de Jésus » 
répond Marie. Soit , disent-ils tous ^ et que Dieu 
veuille qu'il devienne notre Sauveur , comme ce 
nom le porte. » 

«c Pendant ce tems- là , arrivent les trois KoiSf 
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qui se sont rencontrés en chemin ; mais rétoile 
a disparu , et ils ne savent plus où aller. Ils s'a- 
dressent à Zorobabel , Naasson et Manassés , 
qui les conduisent à Hérode. Ils lui deman- 
dent où est le nouveau Roi des Juifs. Hérode , 
surpris , ne sait à quoi tend ce discours. » 

37 Comtes , Chevaliers , Seigneurs , ( dit-il à ses 

Courtisans ) 
>î Ecoutcz-cy : qu^ dyablefie ? 

ce Quoi donc ! n'est-ce pas moi qui sais le 
Roi des Juifs , sous la protection du puissant 
Empereur de Rome ? 

JaS PAR. 

») Nous ne voulons pas aller contre ; 
») Mais du fait tant cuider savons 
3ï Que celuy Roy que nous quérons 
i> Est plus grant que vous et plus fort. 

•» Hérode ne peut contenir sa colère. Zoro- 
babel lui dit ; 

51 II ne fault pas tel deuil mener j 
î> Qui trop de courroux en soy preot > 
. » Nature et raison l'en reprcnt } 

Et, 
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vy Et , comme Cathon nous afferme » 
a>yre, qui.cxciîde hors terme, 
» Empêche fort Tentendemcnt. 

• « Ensuite , il explique comme tout se peut 
concilier, et que ce Roi est apparemment le 
Christus , qui , selon le Prophète Michéas , doit 
naître à Bethléem. Héroilc se rend à ces rai- 
sons , et prie les Rois Mages de lui apprendre 
ce qu'ils auront vu. » 

ce I/c^oile leur apparoît de nouveau , et s'ar- 
rête sur le logis où est Jésus. Ils y entrent , 
et lui offrent leurs dons , en lui disant chacun 
à leur tour : 

» Présent te fais d'or , mirre et d*ensens , 

3> Toy démonstrant Dieu , Koi et mortel homme^ 

ce La Vierge leur fait des excuses de ne pas les 
recevoir selon leur dignité : 

» Vous voyez le lieu malhonneste, 
» Qui ne du^'t pas à faire feste , 

leur dit- elle i mais ils se retirent fott contens , et 
prennent un logement chez Joas. » 
m Pendant la nuit , Raphaël vient leur dé^ 

S 
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fendre de revoir Hérode , et leur dire de s'en 
retourner par mer j ce qu'ils ne manquent pas 
d'exécuter. » 

ce Joseph dit qu'il esc tems de présenter Jésus 
au Temple. Marie répond que cela est juste ; 
nais qu'il faut une offrande de deux pigeons , 
ou deux tourterelles , pour racheter les premiers 
nés » que l'usage consacre à Dieu. Les oncles se 
chargent de procurer l'offrande , et l'on va au 
Temple , où le Prêtre Jéchonia» la reçoit. » 

Syméon prend Jésus dans ses bras , en s'é- 
criant : 

5> Nunc dimittis servum tuum ; 
» O Sire i laisse désormais 
« Ton servant demeurer en paix , 
» Car mes yeux ont vu ton salut, 

ce Ensuite , la Prophétesse Anne et lui , annon- 
cent ce que doit soutfrir cet en£int » et les met* 
veilles qu'il doit opérer , puisqu'il est le Messie 
tant attendu. » 

ce Zorobabel , Naasson et Manassés , qui 
avoient paru contraires aux violences d'Hérode » 
se dévouent à ses intérêts , et vont lui apprendre 
cette nouvelle. U cntic en fureur, et vomit mille 
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injures contre les Rois Mages qui ne sont pas 
xevenus l'en instruire. » 

«Gabriel vient dire à Joseph de passer en 
Egypte , avec Marie et Jésus , et d*y rester jus- 
qu'à nouvel ordre. La Vierge monte sur l'âne 
avec Jésus 9^ Joseph les accompagne , et ils par- 
tent. » 

«< Sathan , qui a tout va , va tout ap- 
prendre à Lucifer. Il entre dans u;ie colère ef- 
froyable , et en fait tomber une partie sur le 
messager qui lui apporte une nouvelle si con- 
traire à ses intérêts. Sathan est livré aux démons 
Astaroth , Bcrith , Bclzébuth et Cerbérus , qui 
le tourmentent à lui faire demander quartier. » 

« Lucifer s'informe si Hérodc est instruit de 
tout cela. » 

5ï Oui , Monseigneur i 
« Maïs il est devers l'Empereur, 

«répond Sathan. J'ai commencé \ le tenter. 
« — Eh bien ! va donc achever ton ouvrage : con- 
seille-lui de massacrer les innocens. Non. 

Je ne me charge point de cette commission : 
qu'Astaroth la prenne. » 

Si» 
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Lucifer. 

aî Tu yras ; ne caquettes plus : 
» Tu te abuses de rebeller. 

ff •-«. Ordonnez à Bérîth de m'y accompagner. 
—■ J'y consens. Ils partent.» 

« Pendant ce tems-là , Jésus , Marie et Joseph 
arrivent en Egypte. Ils vont loger près d*un 
Temple où il y a plusieurs idoles , qui tom- 
bent à leur vue. Théodas, Prêtre de ce Temple, 
et Torquatus , autre payen , viennent pour offrir 
des sacrifices à leurs Dieux , et sont fort surpti» 
de les trouver renversés. » 

THÉOD A s. 

nVzy bien regardé sus et jus; 

3ï Mais je n'ay y mage trouvé 

v> Qui ne gisse sur le pavé : 

» Je ne sçay qui ainsy les met. 

» Voycy le grant Dieu Mahomet ( six siccltt 

avant qu'il naquît. ) 
» Qui a la tête despecéc ; 
» Voycy Vénus toute cassée : 
« Voycy ApoUo eç Jupin. 

Torquatus. 
w Voycy Saturne et Adoyn, 
av Pana , Cloto et Lachésis , 
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9) D<;mogorgon , avec Ysis , 
î:> Mis par tcrtc , avec Ycarus. 

T H É O D A s. 

3> Voycy Flora et Zéphyrus , 

M Juno , CéUon et Minerve , 

5î Et , brcfvcmcnt, toute la cathervc 

)> Des pieux qui sont tous ruez ba$. 

« Ils ne savent à quoi attribuer cette metvcille , 
et se retirent tout confus. y> 

(c Hérode t qui , depuis un instant , est allé à 
Rome y et qui en est revenu , excité par 3athan 
et Béritii , ordonne à ses bourreaux 'de tuer 
tous les enfans mâles qu'ils rencontreront au- 
dessous de deux ans , sans épargner qui que ce 
soit , sous peine d'être pendus. » 

« Arfrappart , Agrippart , Narinart , Hcrmo- 
genes et Réghine , courent exécuter cet ordre 
barbare. Ils voient une femme appel lée Raab , 
qui porte un enfant. Réchine le lui demande. 
— Qu'en voulez-vous faire ? » 
Agrippart. 
5î Ne vous chaill ; vous le verrei : 
SI II ne le fait que pour csbattrc. 

Raab. 
» A ce ne veuil point débattre ; 

S iij 
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s> Tenet le voyla bel et tendre : 

3> Veuillez le tant doulcemciit prendre» 

v> Tost luy feriez le cueur faillir. 

<c II le tue, le lend à la meie, et Narmart lui 
dit : 

») Or , tenez , portez-le bouillir , 
» Rostir ou faire de pastez. 

et Raab les accable d'injures ; mais cela ne les 
empêche pas d*exercer la même cruauté envers 
Kâchel, Adormata et Herbeline , trois autres 
femmes qu'ils rencontrent arec leurs enfans. » 

« La nourrice Médusa , et Sabine , sa cham- 
brière , promènent le jeune fils d'Hérode dans 
un petit chariot , n'imaginant pas qu'il dût être 
compté parmi les innocens proscrits. » 

« Cependant , les bourreaux , récapitulant le 
nombre de leurs victimes , porté déjà à plus 
de cinq mille , apperçoivent encore le petit 
Prince , et se hâtent de l'ajouter à cette déplo- 
rable liste. Médusa court en instruire Hérode » 
qui paroit un peu fâché j mais qui se console de 
ce malheur , et le pardonne à ses satellites , 
pourvu qu'ils n'aycnt point laissé échappée CArô- 
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tus. Cela n'est pas possible , dit Adiascus , puis- 
qu'ils ont tué tous les mâles. » 

<c Hérode se plaint de sentir des douleurs in- 
supportables , qu'il dit ayoii commencé dès le 
massacre du premier enfant , et être augmentées 
jusqu'à celui du dernier. Ceux qui l'approchent 
prétendent qu'il exhale une odeur horrible , et 
que les vers le rongent tout vif. Il demande à- 
sa sœur Salomée , une pomme et un couteau- 
pour la peler. Après qu'elle les lui a donnés , 
ses tourmens redoublent , et il pousse des cris 
épouvantables. Sathan et Astaroth se mettent 
aux aguets, de peur qu'il ne leur échappe.» 
*) Meschant homme, fiers en ton ventre, 
» Le couteau, sans tant endurer. ( lui ditSathany 

HÉRODE. 

» Dyables, je ne puis plus durer : 
aj II fault qu'à vous tous obéisse. 
» Ha mort ! haste-^toy , fauke lisse ! 
« Vccx-la , fait pour toy advancer. 
» De tueur, de corps et de penser , 
» A tous les Dyables me conomandz. 

•ill se tue. 

Sathan. 

a Sus , troussons nous deux saquemeoi 

)} Ce faulx murdrier désespéré. 
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ASTÀROTH. 

50 Son logis est jà tout prdpard : 
» Portons-le en Enfer droicte voye. 

« Ils portent rame d'Hérodc à Lucifer , qui 
Oftdonne qu'on la jette dans du plomb fondu , 
pour récompense de ses belles actions. Les 
Diables s'en emparent » pendant que Salomée et 
les domestiquas d'Hérode lui font de magnifi- 
ques funérailles.» 

« Le Poëte passe , ensuite , à la dispute des 
Docteurs Zorobabel , Manassés , ( autres que 
les Juifs précédens } Gamaliel , Roboam , Na- 
than et Nathor , sur la naissance du Messie. Zo-. 
xobabel le prétend né ; Gamaliel le nie , et cha- 
cun larde son discours de passages latins s l'un 
pour s'autoriser par des exemples de l'obscurité 
de la naissance de quelques grands personnages ,. 
tels que Rémus et Romulus , et l'autre pour le 
combattre* » 

« Pendant ce tcras-Ià , la Vierge , de retour 
d'Egypte , Marie Salomé , Marie Jacobi et 
Aqueline i Joseph , Eliachin , Esdras et Zébé- 
déus mènent Jésus au Temple de Jérusalem. Ils 
font leurs offrandes , et Jésus les quitte pour aile 
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écouter les Docteurs. Il se mâle à leur dispute » 
les force à Tadmirer, et à convenir , avec lui , 
que le Messie est sur la terre. » 

<c Les parens de Jésus , ne le voyant plus parmi 
eux , le cherchent de tous côtés. Ils le deman- 
dent à leur voisin Priséus, à sa femme Ra- 
phaël , et à leurs voisines Adormata et Herbe- 
line ; et » pour qu'ils puissent se le rappcllei • 
Joseph leur en fait ainsi le portrait. » 

» Il a douze ans y ou environ , 
» Nonobstant qu'il est grandellet» 
ao Ung beau filz , assez vermeillct y 
»7 Les yeulx vers i chair blanche et tendre » 
Si Les cheveux blonds , i tout comprendre: 
M II a la bouche bien vermeille , 
' 37 II est bel enfant à merveille : 
» Brcfvcment le fault ainsy dire. 

ce Enfin , on retourne au Temple , pour l'y cher- 
cher : on le trouve parmi les Docteurs , qui en 
font de grands éloges , et qui le rendent aux 
païens. M 

C'est-U où finit le Mystère de la Concep- 
tion. L*Autcur l'a fait suivre d'un Prologue fina* 
hU , qu'il auxoit dû intitulei Epilogut, « Mais , 
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dans ce tems , on n'y ^renoit pas gaide de si 
près , dit Parfaict. » 

Cet Epilogue résume tous les événeroens re- 
présentes dans ce Mystère , et invite les Specta- 
teurs pour le lendemain. En voici les derniers 
Yers , qui expliquent le mot journée , désignant 
les difiFérentes divisions de cette sorte de Pièces, 
trop longues pour être jouées en entier , dans un 
seul jour. 

3> Et à tant , fin du premier jour. 

•i-i Demain , retournez , s'il vous plaist : 

» Ne saurez estre sitost prest 

3) Que nous ne viengnons acourant » 

» Pour poursuir au demourant. 

ce Le Mystère de la Passion est divise en quatre 
Journées , et précédé d*un Prologue capital , dan$ 
lequel l'Auteur fait un sermon , sur ce texte , 
verhum carofactum est. Chacun de ces mots luî 
sert à établir un point , après TExordc , Tinvo- 
cation au Saint-Esprit et à la Vierge. Verhum , 
traite de la génération éternelle du Fils de Dieu j 
earo , de son incarnation , au sein de la Vierge 
Marie ; factum , de sa faits , sur lesquels TAu* 
tcut dit qu'il ne s'étendra pas , dans ce Prolo^ 
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gue , puisqu'ils vont être expliqués , tout ail 
long , dans le Mystère j et est , traite de !'«- 
since divine de Jésus. » 

« Le-Poëte termine son sermon pat Tapologie 
de ce genre d'ouvrage , qui a été composé pour 
Inspirer de la dévotion au peuple. » 

« Ce n'est seulement ( dît-îl ) qu'un motif 

» Non r^punant à vérité , 

sî Qui sera escript et ditté 

» Pour esmouvoir les. simples gens » 

» Les ignorans et négligens , 

« Ressentir de notre Seigneur , 

55 Ce dont on'peult estre meilleur. 

55 Par cxortacion vulgaire; 

»> Et en parlant de la gloire des Bienheureux , 

55 A laquelle vous doint venir , 

» ajoute-t-il aux Spectateurs , 

55 Aprex qu'auront tout faict et dict , 
55 Le Père , le Filz et le Sainct-Esprict. 
Airifn. 

«La première Journée du Mystère contient 
trente- deux actes , et occupe quatre-vingt-sept 
Acteurs. » 

a La scène est d'abord dans le désert, ou Jean 
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prêche sur ces paroles d'Isaye : Prépare^ la imy£ 
du Seigneur , Sec. )i 

(c Cette prédication inquiète les principaux 
Juifs , qui s'assemblent pour interprérer les Pio- 
phéties. a 

ce Cayphe , Anne , les Pharisiens , Jéroboam » 
Mardochée , Naason , Joathan , Eliachin et fia- 
nanias i les Scribes , Jacob , Isachar , Nathan 
et Nachor , disputent sur Tavénement actuel oa 
futur du' Messie. Ils envoyent Eliachin et Bana- 
nias y Nachor et Nathan , s'informer à Jean s'il 
n'est pas lui-même le Christ^ Il répond que 
non , qu'il est bien moins ; qu'il n'est que la 
voix qui crie au désert. C'est tout ce qu'ils en ap* 
prennent. ■» 

ce La prédication n'est pourtant pas tout-à-faxt 
infructueuse; car trois Juifs » Sophonias, Ma- 
nassés et Abias , demandent le baptême » que 
Jean leur accorde. » 

« Jésus , qu'accompagne Marie , vient le lui 
demander aussi. Jean répond. » 

' v> Pas requérir ne me devez > 
» Car , mon chier Seigneur , vous saves 
» Qu'il n'affim pas à ma nature : 

»J0 
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)> Je suis créature 
>? Et povrc facture , 
s> De simple stature , • 
» Humble viateur; 
i> Ce scroit laydwre 
3) Et chose trop dure , 
« Laver en eau pur» 
» Mon hault Créateur. 
3> Tu es précepteur i 
» Je suis serviteur : 
» Tu es le Pasteur ^ 
sî T-on ouaille suis : 
sïTu es le Docteur; 
93 Je suis l'Auditeur : 
»> Tu es le Ducteur » 
» Moy consécuteur , 
» Sans qui rien ne puis. 

et Mais il obéit , et baptise , dans le Jourdain i 
Jésus , qui est servi par Gabriel. » 

« Le Saint-Esprit paroît , en forme de co- 
lombe ; et Dieu le père chante ces paroles , en 
trio , à trois voix, différentes » en latin et en 
françois.» 

a? Cestuy-cy , c*est mon filx amé , Jésus , 
» Qui bien me plaist ) ma plaisance est en Ijiy. 

tf Puis s'entretiennent sur rutUité du bap- 

T 
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têrae , Raphaël, Uricl , Chérubin et Séraphin , 
dans le Paradis , où s'exécute ensuite un con- 
cert d'instrumens. » 

ce Sathan et Bérith , qui ont essayé vainement 
de tenter Jésus , vont aux Enfers apprendre leur 
mauvais succès, u 

Ht Je l'ay > de long-tems , butiné s ( dit Sathan ) 

3) Il est si dévot en prière , 

3) Que ung jour , je ne doubte qu'il soit Ange. 

m II semble , à son parler , Prophète , 

3î En son contempler Séraphin , 

aï Et en charité Chérubin. 

ce Lucifer entre en fureur à ce récit ; et , pour 
les en récompenser , il les fait tourmenter hoi- 
riblement , par Âstaroth , Belzébuth et Cerbé- 
rus. Après cela , il demande à Sathan : 

v> où tient ce Jésus son menai ge ? 

Sathan. 
«Lucifer, hé quel dyablc sçay-jc 1 
w II est en un désert logé , 
w Où il n'a ne beu , ne mangé , 
» Depuis l'eure qu'il y entra. 

Lucifer. 
» Il faut le tempter , qui pourra , 
• »Par trojrsou quatre façons; 
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19 Affin , au moins qae nous saichons 
3) S'il est Dieu , homnie oi^ autre chose. 

ce et il renvoie ce Démon recommencer les tenta- 
tions. » 

« Pilate , que l'Empereur vient de nommer 
Prévôt àc Judée , y arrive , avec son' confident 
Barraquin et ses quatre gardes , Brayart , Dril- 
lart , Gri£Fon et Claquedent. Il annonce qu'il 
va tenir le peuple sous la verge ferrée j ne voulant 
pas, dit il, imiter la molesse & l'avarice sor- 
dide de son prédécesseur Valere , qui 

5> Fit TEvesché de Judée mettre à prix , 
3) Au plus offrante dernier enchérisseur. 

ce Puis il fait publier deux Ordonnances. Là 
première pour 

3) Qu*on apporte de l'argent ; car 
)> Grans tributz sont deubz à César. 

« La seconde , pour que chacun soit forcé de 
venir saluer l'image de l'Empereur. » 

ce Les Juifs tiennent un Conseil , présidé par 
Jayrus, Chef de la Synagogue , etNicodcsrae, 
Docteur de la Loi y relativement à cette dernière 

Tij 
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Ordonnance , qu'ils se xésolvent à éludet de tout 
leur pouvoir. » ' 

<c Judas paroit , avec le fils du Roi de Scaxioth. 
Comme ce Prince ne sait que faire , Judas lui 
propose une partie d*échecs. Ils prennent que- 
relle , sur un coup. Judas le tue , tt se sauve 
tout effrayé , tenant son glaive nu et sanglant à 
la main. )> 

(c Deux Bourgeois de Scaiîoth passent , pat 
hasard , voyent le corps du l'cune Prince , et té» 
xnoignent de grands regrets de sa mort. » 

« On voit ensuite Pilate qui s'entretient , avec 
ses satellites, sur les nouvelles Ordonnances. 
Les Juifs sont-ils rébelles ^ demande-t-il. Ah ! 
Seigneur , ils sont trop sages , lui répond Giif^ 
fon i il n'y a rien à gagner pour nous. » 

Br A Y ART. 

3) le plus habille 
3) D'entre nous n'en a pas pendu ' 

» Troys pour ung jour, 

«c Cela est très-fâcheux , comme vous voyez , 
dit Claqi^edent ; et si vous n'avez la bonté d'y 
xemédier , notre métier va devenir à rien. *» 
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«s Pilate apperçoit Judas, qui vient se réfugier 
vers lui : il se le fait amener , et lui demande son 
nom. Judas , après l'avoir dit , ajoute qu'il est 
de l'isle de Scarioth , et qu'il a été employé 
au service du Roi. Pilate l'invite à entier au 
sien , et le fait Intendant de sa maison. » 

M Sathan , vêtu en Hermite , recommence ses 
tentations auprès de Jésus , qu'il trouve dans le 
désert , éprouvant la faim , après avoir jeûné 
quarante jouris. » 

» Tu ne es ne larron, tie murtrler , (lui dit-U) 
» Par quoy jà ne te fust besoing 
)) D'avoir tel jeune commencé. 

« N'y a-t'il pas ici de quoi prendre viande cor- 
porelle } Au reste , s'il est vrai que tu sois le fils 
de Dieu, prends des pierres et les change en 
pain. » 

« Ne réussissant pas ainsi , Il se retire poux 
changer d'habit , et s'écrie : 

« Haut Lucifer î que doy-je faire ? 
w Le grant Dyable y puisse avoir part , 
n Et à J^us , et à son art , 
5> Tant il scct d'hébrieu oc latin. ' 

«Il revient , sous un habit de Docteur , dire à 
Tiij 
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Jésus qu'il faut qu'un Savant comme lui f^sse 
usage de ses talens , et qu*il devroh pr<^cher.' 
Pour lui donner une place commode à être en- 
tendu du plus grand nombre , il lui otfre de le 
porter sut le sommet du Temple. Jésus monte 
sut les épaules de Sathan , et un contrepoids lc$ 
élevé au haut du pinacle. Là, le tentatetuc lui pro- 
pose de se jetter en bas, que des Anges viendzont 
le recevoir , ainsi qu'il est écrit. Il est écrit aussi : 
Vous ne ienterei point votre Dieu, répond Jésus. » 

5> C'est bonne évasion trouvée, (réplique Sathan) 
3> Et voy bien qu'en ton cueur empraincte 
3> Est toute l'Escripturc Saincte , 
» Et la connois , de pas en pas > 
3> Mais ainsi n'eschaperas pas : 
a> Tu auras encore ung assault. 

et Ils descendent , sans que l'on voie cota- 
ment , et se trouvent » en bas , éloignés l'un de 
l'autre. » 

« Sathan , employant un dernier effort , re- 
paroît , vêtu en Roi. » 

« Il mené Jésus sur une haute montagne , lui 
fait voir le monde entier , qu'il dit lui apparte* 
nir , et lui promet dç l'en rendre possesseur , 
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s'il veut radoter. J^sus , fatigué des discours 
de Sathati , lui ordonne de se retirer i et ce 
Démon s*en retourne aux Enfers , pénétré de 
honte et de rage , d'avoir si mai rempli sa mis* 
sion. » 

« Michel , Raphaël et Urîel , par Tordre de 
Dieu le père , apportent à son fils , sur la mon- 
tagne , une coupe et un pain , couverts d'une 
fine serviette. Tandis qu'il prend ce repas , ils 
chantent les louanges de Dieu ; ensuite , ils re- 
montent au Ciel , et Jésus descend de la mon- 
tagne. » 

. « Gabriel rencontre Marie , qu'il félicite sur 
son heureuse maternité. Cependant elle déplore 
déjà les maux que son fils doit souffrir. )> 

« Il arrive , et s'incline devant elle j mais elle 
se jette à ses pieds , en se plaignant de sa longue 
absence. » 

3î II me faut gouverner aînsy 

» Que Dieu mon perc me le ordonne, ( lui dit 

Jésus ) 
V Et que tout n)on fiiict se conforme 
» A ce que Tescripture chante. 

« Abias , Sophonias et Manassés , irouveaiis 
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Disciples de Jean , viennent lui apprendre 
qu'Hérode Antipas , fils d'H^iode Ascalonite ^ 
ctTétrarque de Galilée, tient en concubinage 
Hërodyas , femme de son fiere Philippe. Jean 
part aussi- tôt pour aller faire des remontrance» 
àHérode. » 

« Tu voys bien { dit-il ) les oyseaulx petits , 
» Qui en soy ont cueurs si gendlz , 
»Qae chacun se tient à son per» 
»Sans l'autre fronder, ne tromper? 

« Hérode l'écoute , d'abord , assez patîcra- 
mcnt i mais Hérodyas présente , accable d'in- 
jures le Saint personnage, qui lui répond ainsi.)» 

» Ha ! perverse femme cruelle î 

» Faulce serpente venimeuse i 

« Ta volonté libidineuse 

55 Machina la faulce entreprinsc, 

« Quant ravje tu fus et prinsc 

ï> D'avec ton loyal espoux. 

« Tu as bien montré , devant tous , 

):> Que tu ne crains Dieu , ne le monde ; 

5î Tu es tant vile , tant immonde 

3) Que la fin en sera maulvaises 

3> Et ay grant peur que la fournaise 

» D'Enfer en face le départ. 



I 
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UÉRODYAS, à H/rode. 

» Ha dea ! ce meschant Papelart 
a>Nous rompra cy meshuy la tête ! 
» Monseigneur , vous estes bien b8te 
» De tant ouyr, 

« Hérode , pour la satisfaire , ordonne à son 
Yalet Grognart d'arrêter Jean , et de le conduire 
en prison. y> 

« Ruben , qui n*est pas le Prêtre du Mystère 
précédent, et Cyboréc , sa femme , se plaignent 
d'être près de mourir , avec beaucoup de biens j 
mais sans avoir d'héritier. Ils ont pourtant eu un 
fils autrefois , que la misère les a forcés de Jetter 
dans la mer ^ et qu'ils croyent mort. Tandis 
qu'ils se promènent dans leur jardin , où se voit 
un pommier chargé de belles pommes , Pilate 
passe , avec sa suite , est tenté de ce fruit , et 
envoie Judas en acheter. Celui-ci rompt trois 
branches de l'arbre , et veut les emporter sans 
rien payer. Ruben l'apperçoit , lui fait des re- 
proches, et Judas le tue. Cyborée demande 
vengeance ; mais Pilate , qui protège ion Inten- 
dant , ne voit pas de meilleure manière d'ar- 
ranger cette affaire , que de lui faire épouser la 
lichc veuve. Elle résiste un peu , puis ccdc, » 
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« Cependant , Jésus lencontre les deux frères, 
Pierre et André , qui pèchent : il ^ leur fait 
quitter les filets pour le suivre. Jacques , dit le 
Majeur , et Jean , qui devint Evangéliste , aban- 
donnent aussi , pour lui , leur père Zébédée , et 
le métier de pêcheur , ainsi que fait Philippe. 
Barthélémy , fils de Roi , quitte toutes les vani- 
tés , Thomas la charpenterie , Mathieu l'argent, 
dont il faisoit commerce » et tous pour suivre 
Jésus. Simon et Jude , que le Poète appelle 
frères , parce qu'on les fête le même jour , se 
rendent aussi à son invitation. Jacques Alphée , 
dit le Mineur , vient lui demander , et obtient 
l'admission.» 

ce Mais Cyborée , xeconnoissant le fils que 
Ruben et elle avoient sacrifié , dans Judas , son 
nouvel époux ,. s'écrie au désespoir : 

3) O que j'ai de rage en mon cueur ! 
» O Dieu tout puissant quel horreur ! 

» Quelle terreur ! 

» Quelle erreur 1 

» Quel forfaict 1 
«Ole très-haultain psalmatcuri 
» Qui sera le réparateur 

»Du malheur 

)) Déshonneur 
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» Qu€ j*ay faict ? 
î> O Dieu ! souverain , tout parfaict , 
5? J'ay faict le faict et le défaict , 

3» Par vil faict , 

»Et maifaict 

)>Douloreux : 
5îO ventre maternel infaict, 
3>Très-ort, très-vil, ttès-imparfaict , 

« Par le faict , 

» De ton faict 

« Malheureux ? 
» Las ! Ciel à toy je me deulx I 
» Venge-toy sur moy « si tu pculx 

» Des gricfz d'eulx 

» Viciculx 

» Que je porte. 
33 Terre qui nous soutiens tous deux , 
» Pour nos p<!chez libidineux , 

33 En tes lieux 

33 Tdnébrcux 

33 Nous transporte. 

Ci Par l'adresse du Poëte , pour nous le rendre 
plus odieux , voilà Judas coupable des plus 
grands crimes , et tout semblable à Œdipe ; 
mais il a lui-même horreur de sa situation , et 
^e propose d'aller trouver Jésus , que Ton dit re- 
vêtue tous les péchés. Il le rencontre chcjs 
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Mathieu , à un festin , où i'ex-Publicain a étalé 
une grande profusion de mets et de vaisselle 
d'argent , et où il a invité les nouveaux Apôtres 
et trois Juifs , Rabanus , le Changeur , Emelius , 
rOiseleur , et Celcidon , le Marchand d'agneaux. 
Au moment où l'on est prêt à se retirer , Jésus 
dit les Grâces, comme il a dit le Benediâte, Judas 
se jette à ses pieds , lui déclare tous ses crimes » 
et en obtient le pardon. Jésus l'admet même aa 
nombre de ses Apôtres , et lui donne la gaxde 
de la bourse commune, n. 

« Les Scribes et les Pharisiens murmurent 
contre Jésus de ce qu'U mange ainsi chez des 
gens de mauvais renom ; mais il s'en va en Ga« 
lilée , avec ses Apôtres. Il y trouve sa Mère » 
invitée aux noces de Cana , où l'on le convie 
aussi , pour le jour suivant. Cependant , on se 
trouve tout de suite rassemblé à ces noces , dont 
le marié est T Apôue Jean , selon le Poëte. Ce 
sont Abias , Sophonias et Manassés 9 disciples 
du Précurseur Jean , qui font les honneurs du 
festin , où Ton est en grand nombre , et où il se 
boit une si grande quantité de vin , que bientôt 
il manque. Le Maître* d'Hôtel, Acchitriclin , 

apprenant 
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apprenant ce malheuf » ne sait comment y re- 
médier i mais Jésus ordonne que l'on emplisse 
d'eau dcsydries • vases de pierre , et , au grand 
étonnement des convives qui ne vouloient point 
boire de* cette eau , elle est changée en un si 
excellent vin , que Ton reproche au marié d'a- 
voir , contre T usage • donné le moins bon le 
premier. » 

« Jésus , après les Grâces , conseille au marié 
de garder sa virginité : celui-ci y consent , et 
abandonne aussi-tôt son épouse, pour le suivre 
à Jérusalem. Marie reste avec Gabriel , qui la 
console sur le nouveau départ de son fils. )> 

<c II va au Temple , tout en faisant un fouet 
de cordes , et il en chasse , à grands coups , les 
Marchands , Emelius , Celcidon et Rabanus , 
renversant leurs comptoirs et leur monnoie. Ils 
lui demandent pourquoi il les traite ainsi t Dé- 
truisez ce Temple , leur répond-il , et je le ré- 
tablirai en trois jours. Comme ils n'entendent 
rien à ces paroles , ils vont , fort mécontens , se 
plaindre aux Juges. » 

«c Le Docteur Nicodesme vient le trouver ; 

V 
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et , charmé de ce qu'il en apprend , il s'en re« 
tourne converti. » 

ce On voit passer le chasseur Lazare , avec roî- 
seau au poing , suivi de Bruoamont , son Page » 
et d'une meute de chiens, m 

« L'Archi-Synagogue Jayrus , dont la fille 
unique est malade , et que rien ne peut soulager, 
prend le parti de venir la recommander à Jésus. 
Comme ils vont pour la voir , les deux Juifs , 
" Moab et Célius , leur disent qu'elle est morte. 
Jésus l'appelle , et Tabita ressussite : c'est le 
nom que le Poëte donne à cette jeune fille, n 

ce Mais Jésus quitte encore la Judée , où il 
dit qu'il ne veut plus demeurer , parce que le 
peuple de cette contrée a trop d'aversion pour 
lui. » 

ce En retournant en Galilée , il se repose au- 
près de la fontaine de Jacob. Mathieu et André 
voudroient qu'il ne s'arrêtât pas sur cette terre 
des Samaritains , qui di£Fereiit avec eux de Reli- 
gion. Je suis venu pour sauver tout le monde , 
leur dit Jésus. Alors ils le quittent pour aller 
chercher des vivres à la ville de Sychcra. LzSsl^ 
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maritaine Raab , qu'on vient d'entendre dis- 
cuter contre Abacuth et Gcdéon., ses compa- 
triotes , sut la diiférence de leur Religion d'avec 
celle des Juifs , vient à la fontaine pour puiser 
de l'eau. Jésus l'interroge sur plusieurs points , 
après quoi il lui dit d'aller chercher son maii. » 

» Ha î Sire , je suis femme veufvc ï 

s> Présent de mary n*ay-je point. ( tépond-cllc) 

Jésus. 

v> Tu dis vérité , sur ce point. 

»Cinq marys as eu d'ung tenant; 

» Mais cil que tu as maintenant , 

» Avec lequel tu commetz 

vy Tes péchez célcz et secrctz , 

» N'est pas tien , dont tu t'es forfaicte. 

ce Raab , étonnée de ce que Jésus connoît si 
bien son intérieur , se jette à ses pieds , pour en 
obtenir pardon : ensuite elle va raconter cette 
aventure aux Samaritains , qui viennent trouver 
Jésus , et en recevoir des instructions. » 
. «c Après cela , Jésus envoie ses Apôtres , de 
ville en ville , prêcher et guérir les malades. 
Mais lui , arrivé dans celle de Naïm , voit que 
l'on ensevelit un enfant , dont la mère se désole» 

Vij' 
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Ncptalin et Malbrun , deux habitans de Naïm » 
portent en terre ce fils unique de la veute Jullye. 
Jésus , touché de ses pleurs , fait arrêter le cer- 
cueil , appelle l'enfant , qui se lève et le re- 
mercie. » 

« Lazare , témoin de ce miracle , tombe aux 
pieds de Jésus , en lui demandant pardon de ses 
plaisirs mondains , qu*ll veut abandonner* Jésus 
le releye et lui dit : 

» Tu as , par foy , si bien chassé , 
3> Et si bonne venaison prise , 
S) Que tu as en ton ame acquise 
m La grâce de Dieu aujourd'huy. 
» Désormais seras mon amy , 
93 Et Marthe , ta seur , mon hostesse i 
« Et prendrai souvent mon adresse 
«> Vers son Château de Béthanle. 

« Marthe , qui ne sait rien de tout cela , 
vient déplorer les égaremens de Magdeleine » 
sa sŒuc et de Lazare , son frère ; mais elle 
apprend sa conversion de celui-ci ,- et s*en fé- 
licite* Le P^ge Brunamont , ayant en vain es- 
sayé de détourner son Maître de sa bonne réso- 
lutiooy va oiSfiir ses services à Magdeleine , qui 
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mené une vie tiès-joyeuse , dans son Château de 
Magdalon. » 

« Pendant ce temi-U , Hétodt , voulant tenir 
ses. grands Jours , pour célébrer Tairniversaire de 
sa naissance , invite tous les Seigneurs de sa 
Cour à un festin. On le voit à une table , avec 
Hcrodyas et Florence , fille d'Hcrodyas , et à 
une autre , le Comte Rodigon , Jayrus » Nico- 
desme , Phares et Abiron. Tandis que le Maître«- 
d*Hôtcl , Andalus , fait le service , des Méné- 
triers jouent de leurs instrumens. Vers la fin du 
repas , Hérodyas ordonne à sa fille de danser , 
à condition qu'Hérode lui accordera un don. Il 
le promet i et elle exécute une entrée de Moris- 
que, que joue un tambourin. Après quoi elle 
s'adresse à sa mère pour savoir quelle demande 
elle doit faire à Hérode. La tête de Jean , ré- 
pond Hérodyas > qui Tezige en vain depuis Taf- 
. front qu'elle a essuyé , parce qu'Hérode craint 
les murmures du peuple. Mais elle a surpris son 
serment ,*et il charge Grognart de la satisfaire. 
Florence accompagne ce bourreau à la prison , 
qui remplace la salle du festin. On voit l'exécu- 
tion i CASttite xepaxoic le festin , où Florence 

yiij 
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apporte la tête , sut un plat , et la met devant 
Hcrodyas , qui la frappe d*un couteau «t en fait 
sortir du saog. Les convives se retirent affligés 
de cette cruauté , et Jayrus dit à Kicodesint , en 
s'en allant : 

yy O le fol disncr dont on disne , 
» -Quant en dîsnant on se repaist 
•7 De pasture qui tant dcsplaist, 
3>£t est si desplaisant à veoir! 

« Dieu le pcre envoie Tame de Jean aux 
Limbes , consoler les âmes des Patriarches et 
des fidèles , et leur annoncer la venue du Messie s 
ce qui leur fait tant de plaisir , qu'ils rexprimcnt 
aussi- tôt par un mélodieux concert. Lucifer , 
qui l'entend et en. apprend la cause , se met en 
fureur ; mais Astaroth promet de lut procurer 
un grand nombre d'ames , pour le dédommager 
de la perte de celle de Jean. » 

ce Abias , Sophonias et Manassés , ensevelis- 
sent le corps de leur Maître , en chantant ses 
louanges ; et c'est ce qui finit la première 
Journée. 3> * 

«c La seconde contient vingt-cinq actes , em- 
ploient cent Acteurs , et est précédée d'un 
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Prologue > dan$ lequel les Apôtres, qui ont 
quitte leurs habits Laïcs , et en ont vôtus d'Ec- 
clésiastiques , font une récapitulation de ce qui a 
été traité d'abord, et apprennent à Jésus la mort 
de Jean. » 

<c Paroît d'abord la fille de la Chananée Siro- 
phénfsse , avec sa chambrière, n 

« Je voy ( dit-elle ) tous les Dyables en !*air , 

« Plus cspès que troupeaux de mouches , 

» Qui vont faire leurs escaramouchcs , 

« Avec ung tas de sorcières ; 

3>Et ont pleines leurs gibecières 

» De gros tysons et de charbons » 

)> Pour faire rostir les jambons 

» A un tas de larrons pendus 

« Qui se sont nagueres rendus , &c. 

ce Après avoir fait et dit une longue suite d'ese- 
travagances indécentes , cette démoniade voit 
passer Jésus et ses Apôtres s elle implore son as- 
sistance : Judas la repousse $ mais Jude inter- 
cède pour elle. Jésus lut répond qu'il n'est venu 
que pour les brebis d'Israël , et qu'il ne faut pas 
donner aux chiens le pain destiné aux enfans. 
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Sire , dit la possédée , les chiens ont les miettes 
de la table de leur Maître : 

» Ainsi si vous plaist m'eslargiercs 
)> Au moins une povre miette ! 

Jésus. 

» O femme ! ta foy est moult grande ! 
n Va t'en j soit faict comme tu veulx. 

ce Aussi-tôt , on voit une grosse fumée , on en- 
tend un grand bruit partir de dessous la fille , et 
Astaroth en sort , en jurant. Elle remercie Jésus , 
s'en va trouver une fille qu'elle a > et qui est déjà 
instruite de ce miracle. » 

ce Astaroth va aux Enfers l'apprendre à Luci- 
fer , ainsi que tous les antres prodiges qu'opère 
Jésus. Lucifer, forcené de rage à cette nou- 
velle , pour' punir Astaroth de s'âtre laissé 
vaincre , le livre à Belzébuth et à Sathan , 
qui le traitent comme ils ont été traités ci- de- 
vant. » 

« Jésus retourne à Jérusalem. Il trouve , 
couché près de la Piscine > Tubal , paralytique 
depuis uente-hiiit ans : il le gttéût , lui dit d'em- 
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poRcr son lit , et lui défend de pailet à personne 
. de sa guérison. » 

ce Les Sciibes , Isachar , Jacob et Nachor , 
veulent empêcher Tubal d'emporter son lit , à 
cause du jour du Sabat. Us le questionnent 3 et 
rencontrant Jésus au Temple , il le leur fait 
connoitre pour son bienfaiteur. 3> 

a Jésus fait un sermon sur les récompenses des 
Vbrtus et la punition des vices. Il le débite en 
ycxs latins , qu'il paraphrase aussi-tôt en vers 
François, de huitain en huitain. Les Scribes 
recourent , dans le dessein de le convaincre 
d'erreur : ils l'interrogent sur la guérison de Tu- 
bal i mais se voyant confondus , par Jésus » ils 
méditent une conspiration contre lui. » 

<c Passant près de la maison du Pharisien Si- 
mon , le Lépreux , qui déplore sa situation-, 
TApôtre Simon , touché du malheur d'un 
homme qui porte un nom semblable an sien » 
prie Jésus de le soulager. Après l'avoir guéri > 
Jésus lui ordonne de s'aller montrer aux Prêtres 
de la Loi. » 

a Ensuite Jésus , se faisant accompagner par 
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Pierre , Jeaa et Jacques seulement , monte sur 
le Tabor.>> 

s> C'est peine de monter si haule, 

» A gens deschaussés comme nous. ( dit Pierre] 

«Cependant ils parviemient au haut de la 
montagne , et U Jésus revêt une robe , la plus 
blanche possible , se couvre la face et les maÎMS 
d'or bruni , s'adosse à un grand soleil , à rayons 
d*or i puis est élevé en Tair , pat le moyen d'un 
contre-poids. Paroissent Elie , en habit de Carme , 
avec un chapeau de Prophète 3 c'est-à-dire 
pointu , et Moyse , tenant en main les Tables 
de la Loi. Un nuage descend : il apporte Dieu 
le père, qui vient entretenir son fîls en trio , 
comme il a fait à son baptême. Les trois Apôtres 
qui sont là- haut , tombent à terre , en entendant 
la voix de Dieu le père , et les neuf restés au 
pied de la montagne , ne sachant ce qu'est deve- 
nu leur Maîere , montrent une grande impatience 
de son retour. Il s'abaisse sur la montagne pour 
reprendre sc$ premiers habits , défendant à Pierre, 
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Jean et Jacc)ues , de parler de ce qu'ils viennent 
de voir j et il ajoute : 

» Or sus , dévalfons la montaigne , 
n Qui est bien pénible et bien grande. 
)) Dévallons donc, ( répond Pierre ). 

« Tandis qu'un côté du Théâtre est occupé pat 
le mont Tabor, et ce qui se passe dessus, on 
voit de l'autre côté Magdcleine à sa toilette , se 
mirant, se lavant , se fardant, se parfumant 
d'eau rose , elle et sa chambre , et consultant 
ses deux suivantes , Pérusine et Pasiphée , sux 
ses ajustements. » 

y> Je vcuil estre tousjours jolyc , ( dit-elle ) 

33 Maintenir estât hauit et fier, 

a> Avoir train , sayvir compagnie , 

« Encore htiy meilleur que hycr. 

)> Je ne quiers que magnifier 

)i Ma pompe mondaine et ma gloire. 

)) Tant me vueil au monde fier 

a> Qu'il en soit à jamais mémoire. 

3) 7'ay mon Chasteau de Magdalon , 

» Dont on m'appelle Magdaleine , 

37 où le plus souvent nous allon 

)) Gaudir en toute joye mondaine. 

3) Et vueil estre de tous biens pleine» 
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» Tant que au monde n'ait la pareille ; 

3> Et passer en plaisance humaine 

« Tout autre qu'à moy s'appareille. 

w Je suis en orgueil si haultainc , 

«Que je ne vucil point qu'on me passe, 

5> Et suis si charnelle et si vaine , 

5î Qu'en oisiveté le temps passe j 

w D'autre part, je tence et menace , 

a> Après que en viandes abonde, 

5> Et si m'esjouys quant amasse 

» Les grandes richesses du monde. 

« Elle s'avoue ainsi sujette aux sept péchés mor- 
tels i mais elle ajoute , pour correctif à cette 
confession : 

w Si à tous déUctz je me donne, 

« Mon honneur pourtant n'abandonne , 

M Ne l'ordonne 
» A honte ou à. reproche vil; 
« Ce que maintenant j'arraisonne 
wSoit entendu selon qu'U sonne 

A part bonne» 
» Car mon souhait n'est que civil. 

«Le Comte Rodigon, l'un de ses amans 
vient la voir. Ils font ensemble un dialogue \ 
sur la galanterie, en forme de baiade , oîi elle 
interroge , et où il répond ,• puis les deux sui- 

vantes 
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vantes chantent chacune une chanson , et Rodi* 
gon aussi. Enfin il les embrasse toutes troi» 
et s'en ya.9> 

(c Les Juifs s'ctant assemblés d'abord en petit 
nombre , Abiron , Malbrun , Abacuth , Moab, 
Tubal , Gédéon , Salmanazar , Phares , Nep- 
talin , Abias , Manassés , Ncmbroth , et deux 
Cëlius , se déterminent à ne pas quitter Jésus » 
pour s'assurer de ses prodiges. Tous les autres 
Juti^ , hommes et femmes , se réunissent à 
eux , excepté les Scribes et les Princes , et ils 
suivent Jésus. » 

ce Après trois )ours de marche et un sermon ; 
où il leur a expliqué la Parabole du semeur , il 
demande à Philippe comment on peut faire pouc 
rassasier cette multitude ? Seigneur , répond 
Jacques le Mineur , cela n'est pas aisé , car ils 
sont plus de cinq mille , sans compter lesfemmes 
et les cnfans. André dit que le petit Benjamin » 
au de Manassés , porte cinq pains et deux pois- 
sono i mais qu'est-ce , pouf tant de monde } Jésus 
lui ordonne de les acheter j et il en demande 
le prix à Manassés , qui croyant que c'est pour 
Jéfius , n'en veut point lecevoix d'argent. JésUs 

X 
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les bénît. Six àts Apôttes s'asseientet partagent 
le pain en morceaux , et les six autres les distrl* 
buent , avec plusieurs plats de poisson. Tout le 
peuple en mange , ainsi que les douze Apôtres , 
qui ramassent les restes , chacun dans une cor- 
beille. Ensuite , Jésus bénit le peuple , qui s'en 
va d'un côté , et il part d*un autre avec ses 
Apôtres, n 

ce Chemin faisant » il demande i Pierre ce 
qu'il pense de lui. Mes compagnons et mol , 
croyons fermement que vous êtes le Christ , ré- 
pond Pierre. Alors Jésus lui promet les c\eh 
4es deux. Cette faveur lui ayant-donhé un peu 
de présomption , Pierre tâche à dissuader Jésus 
de la mort qu'il veut souffrir ; mais le fils de 
Dieu lui impose silence par ces paroles : 

« Va derrîre moy , Sathanas , 
» En ceste affaire me es esclande. 

« Pendant ce tems-lè , ime partie de la scène 
a été encore remplie pat Magdeleine , Lazstre et 
Marthe. Ces deux-ci se sont entretenus des dé- 
sordres de leur sœur , et on a vu Marthe , qu'a 
introduite le Page Biunainont , ventr faire des 
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lepioches à Magdeleine , êtie chassée pax elle et 
pat sa suivante , Péiusine » s'en retoiunei à son 
Château , et Magdeleine au sien. » 

« Les Juifs , en s'en allant » passent piès de ce 
dernier. Tubal , Gédéon et Abâcuth y entrent , 
racontent à Magdeleine les miracles de Jésus et 
lui font réloge de ses sermons. Dès qu'ils l'ont 
quittée , la curiosité et le désoeuvrement l'enga* 
gent à entendre un de ces sermons. » 

« Le premier soin de Jésus , en rentrant \ Jé- 
rusalem , est d'aller au Temple continucr'à prê- 
cher. Les Juifs , les Scribes , les Pharisiens et 
Magdeleine ,• richement vêtue , et sur un car- / 
reau loin du peuple , assistent à son sermon » 
qui roule toufours sur les crimes des hommes , 
et sur les peines qu'ils leur attireront. Les Phari- 
siens le quittent pour aller tenir conseil contre 
lui i mais le peuple est pénétré de frayeur , et 
Magdeleine , vivement touchée , déplore ses 
^garemens. Ses deux suivantes l'imitent aussi 
fidél'ement dans sa pénitence qu'elles ont fait 
dans ses désordres. » 

tt On voit ensuite les trois Larrons , Diraâs , 
Gcstas et Bairabas. Ce dernier tient en main un 

Xij 
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fer sanglant , comme s*il venoit de faire un 
meurtre. Ils se vantent de leurs prouesses pas- 
sées y et se préparent à les continuer , quand 
paroissent les satellites de Cayphe et d'Anne , 
Bruyart , Malchus , Dragon » RouUan , Den- 
tart et Gadifet. Les Larrons sont arrêtés et con- 
duits en prison » sous la garde du geoliet 
Brayault. » 

ce Les Pharisiens , essayant de tentée Jésus , 
lui présentent la femme adultère Jésabel , qu'ils 
sont prêts à condamner , et -demandent qu'elle 
peine ils doivent lui infliger. Au lieu de leur 
xépondre , il se met à écrire sut la terre avec son 
doigt i mais se voyant pressé de nouveau , il 
leur dit que celui d'entr'eux qui n'a point trans- 
gressé la Loi , |ette la première pierre à cette pé- 
cheresse. Comme ils croyent tous que ce sont 
leurs crimes secrets qu'il trace sur le sable » et 
qu'il va les leur reprocher publiquement , ils se 
zetirent promptement du Temple , et le laissent 
avec ses Apôtres et Jésabel. Il pardonne à -cette 
femme. Les Apôtres la délient et la renvoyent.» 

ce Jésus dîne , avec ses Apôtres et les Phaxi- 
siens , chez Simon , qu'il a guéri de la lepxe. 
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Magdeleine , vêtue magnifiquement ; mais d'une 
manière modeste , s'introduit , en tremblant , 
I sous la table , se traîne jusqu'à Jësus , se levé , 

derrière lui , et le parfume d'cau-rosc. Les Pha- 
risiens sont scandalisés , ils murmurent ; mais 
^ J^sus leur répond par la parabole des deux débi- 

^ teurs , et il accorde à Magdeleine le pardon de 

ses péchés. Aussi- tôt on la voit arriver , avec ses 
^ deux suivantes , dans le Château de Bcthanie, 

^ où elle fait part de sa conversion à sa soeur 

^ Marthe , et à son frère Lazare. » 

«Paroît ensuite Pilate, à qui son confident 
^ Barraquin apprend que les Juifs , pour se sous- 

; traire à la défense que l'Empereur leur a faite de 

^ sacrifier , se retirent en Galilée , ou Hérode 

j. leur permet cette désobéissance* Pilate y envoie 

^ ses satellites , avec ordre de massacrer tous les 

rebelles . Abias , Sophonias , Manassés , et quatre 

,f autres Juifs sont surpris, tout aussi tôt , sacri- 

f^ fiant , et ces quatre derniers sont poignardés. On 

^ ne sait pas trop pourquoi les Bourreaux épar- 

t,v gnent les treis premiers , dit Parfaict, si ce n'est 

f^ parce que l'Auteut a voulu leur sauver la vie , 

tffr X iij 
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pour ensevdîi et enterrer les autres ; ce qu'ils ne 
manquent pas de faire. » 

« Mais Hérodc , regardant Tordre de Pllate 
comme un attentat à ses droits » se répand en in- 
jures contre lui. » 

« Âbias , Sophonias et Manassés , vont ap- 
prendre à Jésus les massacres des troi^ Juifs. 
.Ils le trouvent guérissant une pauvre femme , 
courbée depuis dix-huit ans , et de laquelle sort 
un démon , avec grand fracas, s» 

ce Ensuite , on voit Barthimée , aveugle né , 
qui est assis à la porte du Temple » où il attend 
les aumônes des passans » et de la charité des- 
. quels il n'est pas trop content i car il dit : 

i> Je regarde sar mes drapeaux 

» Son y a jecte quelque maille : 

3> Ouy , tanscôt ! baille luy, baille; 

» Il n*y a denier , ne dcmy : 

3î Ung povre homme n*a point d*amy. 

(c Pierre le fait approcher de Jésus , qui lui met 
sur les yeux de la poussierre et de la salive > et 
lui ordonne d'aller les laver avec de l'eau de la 
fontaine de Siloé. L'aveugle obéit , et recouvre 
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la vue. Les Juifs disputent sur ce miracle. Quel- 
ques-uns le nient , et prétendent qu'on a subs- 
titué un clairvoyant à l'aveugle. Pour s*en as* 
surer, Roboam envoie chercher le père et la 
mère de Barthimée , par le messager Maucou- 
rant. Thimée et sa femme reconnoissent leur 
£ls , et confirment sa guérison. Les Juifs , ne 
pouvant plus en disconvenir , l'engagent à nier 
que ce soit Jé$as qui Tait opérée. Comme il n'y 
' consent pas , ils l'accablent de coups , et le chas- 
sent du Temple, n 

« Ne sachant quel peut être Jésus » ils retour- 
nent l'interroger. Sut ce qu'il leur répond qu'il 
est le fils de Dieu , ils veulent le lapider ; mais il 
disparoît , et va rejoindre ses Apôtres. » 

« La scène passe au Château de Béthanie , où 
Lazare se trouve malade. On le voit se coucher » 
sur un beau Ht paré. Marthe est d'un côté , Mag- 
deleine de l'autre , qui lui mettent uu couvre- 
chef. Abias , Sophonias etManassés , qu'on ren- 
contre par- tout , sont aussi là. Lazare se plaint 
d'un grand mal de cœur et d'une grosse fièvre. 
Marthe lui fait manger des conserves et des 
confitures i mais il soupire «près l'arrivée de 
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Jésus. Magdeleine envoie son Page Brana« 
mont , le chercher. Il revient , dans l'instant , 
dire que Jésus va arriver , que l'on ne s'inquiète 
point , et que la maladie de Lazare n'est point 
mortelle. s> 

ce Cependant Abiais , Sophontas et Manassés ; 
«'écrient qu'il vient de rendre l'esprit. » 

)> Sans plus de remort , 
» Il esc trespassé i n'en doubtez. ( dit Manassés) 

Marthe. 
57 O grief et dolent dcconfort I 
» Est-il mort ? 

SOPHONIAS. 

)> Sans plus de remort» 
» Lever de charongne le mort : 
» Vostre cueur aulcre part boutez. 

« Ses deux sœurs poussent des gémisscmens i 
mais les autres Juifs songent à cnteirer promp- 
témcnt Lazare , qui commence déjà à sentir 
mauvais. On l'ensevelit , et le porte loin de Bé* 
thanie. » 

«c Comme c'est un grand Seigneur» sa mort 
se répand bien vite dans toute la Judée , et sur- 
tout dans la Capitale. Les principaux Juifs , ea 
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plusieurs compagnies , viennent à Béthanie ; les 
uns par curiosité , les autres pour consoler Marthe 
et Magdeleii)e. Jésus y vient aussi , avec ses 
Apôtres. Magdeleine tombe à ses pieds» et Tim- 
plore. Tout le monde est en pleurs. Jésus » at- 
tendri , se fait conduire au tombeau , et ordonne 
qu'on en ôte la pierre. Marthe veut en em- 
pêcher. 3> 

ce O benoist Sauveur , Jésus > ( dit-elle) 
n Quatre jours y a maintenant 
M Qu'il y est : 11 est si puant 
» Qu'âme ne le pourroit sentir. 

ce Jésus lui dit de ne rien craindre. Les Juifs se 
bouchent le nez , avec des étoupes ; et , après 
bien des efforts , ouvrent la tombe. Jésus fait 
une prière , ensuite il dit à Lazare de sortir 
.du sépulchre. Lazare , enveloppé et lié dans un 
linceul , se levé et le remercie. A l'aide 
de Brunamont , il revêt de nouveaux habits , et 
s'en va avec ses soeurs. Les Juifs s'en retournent 
tous ensemble , et Jésus va > avec ses Apôtres , 
zctrouver Marie qui est i l'écart • en oraison » 
sans qu'on l'ait vue , pendant tout ce qui s'est 
passé ï Béthanie, quoiqu'elle fut présente si 
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ce Mais cette résurrection occasionne urr grand 
bruit en Enfer. On ne peut pardonner à Cerbé- 
rus d'avoir laissé échapper l'ame de Lazare. Lès 
Démons sont dans une telle colère contre Jésus , 
qui leur en ravit chaque jour un grand nombre » 
qu'ils se promettent de tout entreprendre contre 
lui.» 

ce De leur côté » les Juifs , témoins de la ré- 
surrection de Lazare , rencontrent , en s*en re- 
tournant , les autres Juifs , à qui il la racon-> 
tent. Quelques-uns n'en veulent rien croire , et 
vont pourtant instruire les Chefs de la Loi du 
bruit qui s'en répand. Il se tient , chez Cayphe , 
un conseil , présidé par lui et par Anne»^poui 
perdre Jésus , et dont le résultat est l'ordre de 
l'arrêter. » 

« En même tems Lazare apprend à ses sœurs 
ce qu'il a vu dans son voyage de l'autre monde i 
au Limbe des pères , à celui des petits enfans , 
au bas Enfer , ou souffrent les malheureux, qui 
se sont attiré la colère de Dieu. » 

ce Les deux Juifs > Céphas et Lacédon , amè- 
nent encore à Jésus un sourd et muet , possédé. 
Il le guérit j et , malgré Tévidcnce et le rapport 
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des témoins , les Pharisiens ne veulent lien croire 
de ce nouveau miracle. »/ 

« Simon invite à souper chez lut Jésus , sa 
Mère » sts Apôtres , Lazare , ses sœurs » Jayrus 
et Nicodesme. Pendant le xepas » Judas , Marthe 
et Simon servent. Magdeleine répand un par« 
fum sur la tête de Jésus ; prodigalité dont mur> 
murent plusieurs dés convives , et , entx'autres , 
Judas , qui s'en plaint en ces termes : 

3> J'estime qu'on Teût bien vendu 
* La somme de troys cens deniers , 
» Desquelz , pour le moins , j'en eusse eu 
3> Trente pour ma part des premiers. 

«Il est à présumer, dit Parfaict» que ces 
deux derniers vers sont dits à part. Jésus reprend 
Judas fort aigrement; et ce traître en conçoit un 
si grand dépit , que , dès ce moment , U forme 
le dessein de s'en Venger. )> 

tt On se levé de table , en disant les Grâces , 
comme on a dit le Senedîcite , en s'y mettant » 
ainsi qu'il se pratique à tous ces repas. » 

ce Après cela » Jésus se fait amener, pat 
Pierre et Jean , une ânesse et son ânon , qu'ils 
ttottvent attachés aux murs d'un Château voisijB ; 
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il monte sar Tânesse , Tânon suit » et il part 
pour Jérusalem , avec ses Apôtres : ce qui ter- 
mine la seconde Journée. » 

c< La troisième occupe quaffe-yingt-six Per- 
sonnages , et est divisée en dix-sept actes. » 

« Les Juifs se rassemblent , en plusieurs 
bandes , et coupent des rameaux verds ; pour * 
aller au-devant de Jésus. Pendant ces préparatifs, 
des enfans chantent des Cantiques mélodieux , 
qui tiennent lieu de Prologue. » 

« Jésus entre dans Jérusalem. Tous les habi- 
tans fidèles se trouvent à son entrée. Les femmes, 
à la tète desquelles sont Jullye la veuve de 
Kaim qu'il a convertie, et Véronne qu'il a 
guérie d'un aux de sang ; les enfans , Benjamin , 
Eliud , Japhet et Abel » chantent des Cantiqt|es, 
4ont le refrain est kosanna fiUo David ! » 

« Fendant ce tems-là , pour marquer la part 
qu'il prend à la gloire de son fils , Dieu le perc 
fait entendre , dans le Paradis , un dôulx <•»- 
naire de qtulqu/t g^os tuyau dCorgue* Ce bruit épou- 
vante les Juifs i mais les fidèles redoublent leurs 
chants , et Jésus prophétise les désastres qui 
menacent CiCtte matbeuteuse Ville ; puis il des- 
cend 
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cend de dessus l'Ânesse , que Judas éloigne » avec 
soii ânon, Ensuite , Jésus va prêcher au Temple. 
Une foule innombrable s'y ttôuve , et, sui-tout., 
les Pharisiens , les Scribes , les- Pontifes , Anne 
.et Cayphe. Il leur reproche fortement leur iiy- 
•pbcrisie et leur mauvaise conduite , qui entraî- 
nent tout le peuple à une damnation éternelle. 
Les Pontifes , que ces reproches attaquent par- 
ticulièrement , ne peuvent contenir leur fureur, 
et Cayphe s'écrie : 

» Cet homme-cy presche le Dyable , 

n Et cognoist noz cas si exprès , 

v> Qu'il nous touche au cueur de si pris , 

a Que je ne le puis endurer : 

)> Il me fauk de despit furer , 

)) Et crevu de rage mortelle. 

ce Les Juifs se retirent , et complottent un 
moyen de perdre Jésus , qui , avec ses Apôtres , 
retourne ^ Béthanie » où se trouvent Marie » 
Iyazare« et Magdelcine , et où Marthe leur sert 
du poisson au beurre , en se plaignant que Mag- 
delcine . qui reste à terre , en contemplation , 
lui laisse tout l^embarras du repas. » 

« Mais Judas , qui a examiné , pendant le 
". ' Y 
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cfaemm , que les rapines qu'il exeiçoit au service 
'de Jésus ne l'enrichissoient gueres , a pxis la ré- 
solution de le quitter au plutôt , pour travailler 
sérieusement à Sa fortune. » 

« Après avoir eu un entretien avec sa Mère, 
sur les soufifrances qu'il doit essuyer, Jésus re- 
part pour Jérusalem , et ses Apôtres le suivent.» 

ce Passant près d'un figuier , et se sentant 
pressé par la faim , il y cherche du fruit ^ €t n'y 
trouve que des feuilles. Il maudit l'arbre , qiie 
l'on voit se dessécher , quand il en est éloigné. » 

« Arrivé à Jérusalem , nouveau sermon , nou- 
veaux murmures des Chefs de la Loi , qui , 
croyant l'embarrasser , lui demandent par quel 
pouvoir il opère ses miracles ? Lui , à son tour , 
sans leur répondre , les interroge sur la mission 
d% Jean. Ne pouvant l'expliquer , ils lui pro- 
posent une autre question , touchant l'Edit cte 
César sur- la perception des tributs. Jésus les 
confond toujours , et il les quitte, pour retouïnei 
encore à Béthanie. » 

« Tant de victoires qu'il remporte sur eux , 
et le nombre de miracles qu'il opère journelle- 
ment , jettent l'Enfer dans une consternatlou 
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extrême. Sathan , que Lucifer soupçonne de 
n'avoii pas bien rempli ses iocentioas , est en* 
core accablé d'injures , et livré aux tourmens. Il 
ne peut en échapper , qu'en promettant d'aller , 
avec Belzébuth et Bérith , tenter Judas et les 
Pharisiens , pour les engager à perdre Jésus. » 

<« Ces trois Démons s'adressent d'abord ï. 
Judas , et lui suggèrent le dessein de trahir et 
vendre son Maître , pour se dédommager du pro- 
fit qu'il auroît retiré de l'argent qu'auroit pro- 
duit le parfum répandu par Magdeleine. Ils lui 
persuadent encore que l'amitié des Prêtres de la 
Loi lui sera plus profitable que la ide pénible 
qu'il mené à la suite de Jésus. Ils vont , ensuite , 
trouver ces Prêtres , dont ils enflamment le coui- 
xoux , contre le fils de Dieu. » 

« Judas se présente au Conseil des Juifs , et , 
portant la parole à l'un des Chefs : 

M Seigneur , ( s'écric-t-il ) je sçay bien que vous 

» dictes ; 
« Il ne fault jà tant sermonner : 
» Dictes , que me voulci donner , 
» Et Jésus vous bailleray. 

« Ils lui promettent trente deniers i m'ais il veut 

Yi/ 
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ètte payé d'avance , et on lui jette une bourse ou 
est justement cette somme , que l'Auteur a voulu 
rendie célèbre , dit Parfaict , par ces vers qu'il 
fait dire au Pontife Anne. » 

» Tien donc , Judas > pran teste bource ; j 
s> Velà trente deniers d'argent 
y> Qui ont passé par mainte gent > 
» Dont Joseph fut jadis vendu. 

te Judas ramasse la bourse , et renouvelle sa pro- 
messe de livrer Jésus , à l'aide d'une bonne 
troupe de gens armés. » 

ce Belzébuth et Bérith retournent aux Enfers ; 
mais Sathan reste sur la scène jusqu'à la mort de 
Jésus , excepté quelques petits voyages qu'il £iit 
pour aller instruire Lucifer du succès de son en* 
treptise. ». 

ce Jésus » revenant de Béthanie , avec ses 

Apôtres > ordonne à Pierre et à Jean de suivre , 

• jusqu'en sa maison , la première personne qu'ils 

xencontreront ^ portant de l'eau , et d'annoncée 

qu'il va faire la Pâque dans cette maison. » 

ce Zachée Landulphe , Disciple de Jésus g se 
préparant à obs*ervcr cet usage des Juifs , a en» 
voyé à la fontaine pxobatique , son valet Tubal » 
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le même que Jésus a guéri d*unc paralysie de 
trente- huit ans. Pierre et Jean le suivent , et 
remplissent leur commission , qui comble Za- 
chcc de |oic. Ils mettent la table , la couvrent 
de fouaces et de laictues , en troys plat:^ turquins , 
et ils aibillent Vaigneau pascal. Après quoi , 
Pierre dit : 

5>Vicngnc hardiment nostte Maisttc, 
33 Quant il lui plaira i tout est prcst. 

T £ A K. 

» Je ne sçay d'où vient cet arrest 
33 Qu'il n'est venu ? 

Pll&BLE. 

)3 La place est prinse , < 
>3i.evin tiré, la table minse, 
33 L'aigneau rosty , la saulce faicte : 
33 II ne fault sinon qu'on se mette 
33 A table. 

ce Cependant , Judas , craignant qu'on ne Iç 
soupçonne , rejoint les autres Disciples. J'y 
dois prendre garde, , dit*il } 

33 Et , soubz sainte dévocion , 
33 Celer ma traîtresse entreprise , 
9> Et , pour ce , me fault , par fainti^e » 
Y iij 
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» simuler le doulx , le bigot , 

» Le bon Froud'homme , le ddvot , 

»> Que l'on ne se deffie de moy. 

ce Jésus airivc. Les Apôtres se chaussent de 
soulieis blancs , se ceignent- de baudriers , et , 
un bourdon à la main ^ moralisent sur cette 
mystérieuse fête, i» 

«c On se met à table. A la fin du repas , Jésus 
se levé , seul , dépouille sa première robe , 
sous laquelle s'en trouve une toute blanche. Il 
remplit un bassin d'eau , et va laver les pieds aux 
Apôtres. Jacques et Pierre s'opposent à ce qu'il 
s'abaisse ainsi pour eux i mais il leur dit de le 
laisser faire , et , après avoir fini , il leur or- 
donne d'imiter son humilité y les uns envers 
les autres. » 

« La table desservie , il y place un calice et 
des hosties , qu'il consacre , et il leur donne la 
communion à tous , leur disant : 

« Je seray livré cestc nuyt ; 
» Et l'ung de vous , qui est assis 
» A teste table , et qui a mis 
sî La maîn au plat , avccques moy y 
« Me iiayra. 
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ce Chacun d'eux demande si c'est lut , jusqu'à 
Judas même , qui s'écrie : 

» Nurujuid eço sum , Ràbi ? 
3> Esse point moy > Maistre î 

■ JÉSUS. 

a Tu le diî. 

« Il lui donne un morceau de pain , ajoutant : 

» Judas Scarioth > 
3) Ce que tu fays^ fay-le plustost > 
» Car i'h«urc approche. 

ce Le traître porte ce pain à sa bouche : aussi-tôt, 
il se fait grande rumeur en Enfer. Sathan vient 
saisir Judas par-derriere , et un autre Diable lui 
saute sur les épaules. Il se sent possédé , et s'en* 
fuit , en disant qu'il va à Jérusalem , pour une 
affaire importante 5 mais qu'il reviendra bientôt. 
Il éprouve quelques remords , en chemin. Sa- 
than , Belzébuth et Bérirh lui apparoissent , et 
le rafiFermissent dans leur dessein. Allons, dit-il, 
if> Il ne me chaule d'estre damné s 

et il part pour aller cherchez la cohorte des 
Juifs. » 
«Jésus s'en va aussi ^ prédijsint ans Apôtres 
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qu'ils vont Tabandonner. Tous protestent que 
' non. Il entre au Jardin des Olives , avec Pierre , 
Jacques et Jean , et laisse les autres derrière i ce 
qui occupe un côté de la scène. » 

ce Le côté opposé est rempli par l'assemblée 
de ceux qui vont prendre Jésus. Cayphe , Anne, 
léur$ six satellites , et les quatre de PUate i six 
Pharisiens, quatre Scribes -, les Juifs Phares , 
Nembroth , Salmanazar ; l'Oiseleur Emélius ; 
Grongnart , satellite d'Hérode i le Geôlier 
Brayault et un Charpentier , sont conduits par 
Judus , qui devine que son Maître doit se rendre 
au Jardin des Olives , et l'apprend à la troupe. 
Mais il est nuit ; il faut des flambeaux. Gron- 
gnart et Malchus , satellites de Cayphe . vont en 
demander à Hédroit , servante d'Anne. » 

M A L c H u s. 
y> Hédroit > hault ! 

HÉDROIT. 

» Qui va là ? 

M A L C H U s. 

5î Deux motz. 

HÉDROIT. 

i> Que dyable vous fault-U si tart? 
a>Qai esse? 
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Grongnart. 

» Màlchus et Grongnart i 
» Deux des plus grans de vos amys. 

. H É D R o I T. 
» Pendu soit qui vous a là, mis , 
»> Et qui vous aymc miculx que moy î 
» Quelz amys , pour faire un desroy 
3> Loges tell hostes près de vous } 

Grongnart. 
» Mon beau petit muscquin doulx ! 
3> Ouvrez-nous Thuys > ma douice amye ! n 

(cElle leur léplique par un torrent d'injures , 
auxquelles ils ripostent fort vivement. Mais, 
voyant que la nuit se passeroit à ce dialogue, ils 
prennent le parti de la gagner» par douceur. » 

» Ke faisons plus icy la beste : ( lui die Grong- 
nart ) 
vi Hédroit , ma douice seur, ma mye , 
» Entendez à moy , je vous prie > 

ejt il ajoute qu'ils ont besoin de flambeaux , 
pour éclairer la troupe qui va prendre Jésus. Dès 
qu'Hédroit entend cela , elle court chercher de» 
torches , des faliots et des lanternes , qu'elle leut 
apporte , et elle les accompagne. » 
«c Judas range les gens armés en bataille , suc 
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deux ailes , et leur diç que 1* Apôtre Jacques , le 
Mineur , ressemblant fort à Jésus , et étant vêtu, 
de même , ils pourroient se méprendre 5 mais 
^ qu'ils n'auront qu'à arrêter celui qu'il baisera. 
Ils marchent en ordre : il les suit un bâton à la 
main i et les Pontifes , les Scribes et les Phari- 
siens , voyant tout bien disposé , se retirent pru- 
demment, de peur d'attraper quelques coups 
dans l'attaque. » 

« Jésus , après avoir prié trois fois , réveille 
trois fois les Apôtres qu'il a gardés près de lui» et 
que le sommeil a surpris trois fois , va rejoindre 
les autres , avec eux , et il continue son chemin. » 

« On Ta vu , pendant sa troisième prière , 
suer du sang > et on a entendu Dieu le père , 
dire que toutes ses soufifirances étoient néces- 
saires 5 mais envoyer Michel , Raphaël et Uriel , 
pour le consoler : les trois Anges ont paru et 
dispara. Enfin , on le voit abordé par Judas ', 
qui l'embrasse , en disant : 

3> Ave Rabi ! 

a> Maître en honneur soyez maintenu. 

J t s u s. 

n Amice , ad quid venisti ? 

w Amy , à quoy es-tu venu ? , . 
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» Tudas , par ung baiser poilu 

s> Tu trays ci le fylz de l'homme. 

« Les soldats s'approchent de Jésus , qui leur 
<Iemande ce qu'ils cherchent. A cette question » 
ils tombent tous à la renverse , ainsi que Judas, 
Dès qu'ils se sont relevés , Jésus renouvelle sk 
demande , et ils retombent encore tous. Cepen- 
dant , il leur dit de se rassurer , et se nomme. 
Aussi-tôt t tous les soldats se jettent sut lui et le 
lient. Ils veulent en faire autant des Apôtres , et 
Brayart , satellite de Pilate , dit : 

so Ne reste plus que de frapper 

v> Sus ces villains : ilz sont tous nostres. 

M A LC H V s. 

s> Voysent au gibet les Apôtres , 

» Puis qu'avons~empoigné le Maistre, 

Pierre, 

5> Si aurc2-vous , pour me cognoistrc , 
» Ce cop bien assis de^ ma main ! 

«c II lui abat Toreilie d'un coup d'épée. 

M A L c H V s ehet à terre, 
3> Je suis blecé ! Ho ! le hault Dieu 1 
9> A malk heure vins en ce Ueui 
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» Car navré me sens à merveille. 
« Hélas î on m'a couppé l'oreille .' 
» Hélas I j'ai l'oreille perdue ! 
» Las ! on m*a l'oreille abatue ! 

ce Jésus y touché de pitié , fait une réptimande 
à Pierie , et guérit Maichusi mais l'ingrat , pour 
remerciement , lui promet de le battre de toute 
sa force ; ce qu'il fait , ainsi que les autres sol- 
dats , en l'emmenant chez Anne et en l'acca- 
blant d'injures. » 

<c Cet incident a rallenti l'ardeur des soldats , 
et les Apôtres s'enfuient. Le seul Jean , suivant 
Jésus de loin , est poursuivi par Grongnart , qui 
ne saisit que son manteau , et le laisse échappée 
encore. » 

<c Jean va se réfugier à fiéthanle , chez 
Marthe , où il trouve Marie et Magdcleine. 
Celle-ci s'apperçoit qu'il est sans manteau , et 
Marthe lui apporte une belle robe de damas 
blanc. Il leur raconte tout ce qui vient d'arriver. 
A ce récit , Marie s'évanouit i les deux sœurs 
poussent des gémissemens. Mais, Mariç , re- 
venue à elle-même , accuse les Apôtres et les 
Disciples de lâcheté , d'avoir abandonné leur 

Maître , 
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Maître , et Juilas 4e itahison dd l'avoie vendu s 
elle s'adresse , enfin , aiut Spectàtetttt , et Us en- 
gage à s*int^resser au soft de son fils. » 

« Jean retourne^ Jérasalem , rencontre Pierre, 
«t ils vont à la maison d*Anae » aâif de savoir 
ce qui se passera. » - . 

ce Comme il fait froid , la setvante Hédiroit y 
lest accourue faire grand feu. J«in > qui la con- 
jioft , du tems qu'il étoit pèthtxa et qu'il lui 
vendoitdu poisson , frappe à fa ^rtt, et la prie 
de le laisser se chaufier : elle y consent i mais 
tepbttsse Pierre avec dureté , eh lui demandant 
qui il est. Sur ce qu'il refuse deir dire , Jean 
sollicite ^our lui , en répond et obtient qu'il 
entre. Hédroit et tous les Juifs, assembles au- 
tour du feu , reconnoissent Pierre , pour être 
•de la suite de Jésus. Il le nie^ jtisqu'I deux 
^ois , et avec serment. Le coq chante , à chaque 
Ibis , ainsi que Jésus l'avoit poéiltt. » 

(c Anne interroge Jésus » sur sa Doctzine $ 
et , ne pouvant le convaincre ^'erreur > il le fait 
attacher à une colonne et foufoieACec par set 
satellites , |nsqa'an lendemain matin. » 

et A son réveil il l'envoie chez Cayphe» 

Z 
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qui VintenQ$^ à son tour » jbvcc aussi peu de 
£iuit pour leurs dessein^. Mais Cayphe fait pu- 
blier , par le Messager d'Apne , Maucourant , 
que qui que ce soit qui ait des plaintes , ou des 
accQ5atiQji9'..à. faire contre Jésus , se présenta 
pour être entendu. » 

«^PeBdantce.tefns-là y Pierre et Jean , qui se 
sont introduits ^ez Cayphe , ainsi qu'ils avoient 
fait chez Anne , entourent encore le feu , avec 
les satellites de ces deux Pontifes. Pierre est 
reconnu » de nouveau ,t comme Apôtre de Jésui : 
il le me , pour h troisième fois , avec des ser- 
mens épouvfthtables , et le coq chante , pour la 
troisième kàs^, Pierre recemqoît son crime , et 
s'en va le pleurer à. l'écart. » 

ce AsrWe^nt plusieurs Juifs ^ pour accuser Jésus 
de forfaits imaginaires , et Zachée , Nicodesme , 
Tubal , Gédéon ^ Moab , Abacuth , Neptalin , 
Cclius , viennent pour repousser ces calomnies. 
Ëmélius lui fait un crime d'avoir dit qu'il est 
né avant Abraham ; Salmanazar lui reproche 
d'avoir rendu la vue à un aveugle-né , et opécé 
d'autres {prisons par enchantement 5 Rab'anus 
iui impute à mépris de la Loi , de les avoir opé- 



SUR L'ART DRAMATIQUE, &c. 1*7 

tics le four du Sabbat ; Neiiibroth soutient 
qu'il s'est dit descendu des Cieux , et vanté 
dé rebâtir le Temple en trois fours. Abiron dit 
que c'est un séducteur qui vent s'introduire et se 
ftire chef d'une nouvelle Religion ; Celcidon 
prétend qu'il .a tenu des discours attentatoires à 
l'autorité de l'Empereur , dans le dessein de dé- 
tourner le. peuple de payer les tributs. Toutes 
ces fausses accusations sont détruites par les Juifs 
ûAelcsi mais comme Jésus ne se défend de 
rien , Cayphe , qui veut le perdre , l'interroge » 
k part y pour tâcher de lui trouver quelqu'appa- 
rence de crime. 11 lui demande s'il est le fils de 
Dieu. Oui , répond Jésus. A ce mot , le Pon- 
tife s'écrie , en fureur : 

9) Blasphtmavit , ilasphemavit. 

)> Qu'est-il besoing d'aller plus lolnç ? 

«c Ne venons-nous pas d'apprendre , de sa propre 
bouche , l'arrêt de sa mort ? Il ne reste plus qu'à 
le faire prononcer par Pilate. Le plus grand 
nombre des Juifs est de ce sentiment ; et , en 
. attendant qu'on aille chez Pilate , Cayphe or- 
donne à ses valets de tourmenter Jésus. Ceux 
d'Anne o£Frent de les aider , et , tous ensemble , 

zv, 
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lui cxaçhcnt ai) yi$age , le fx appem avec leurs hX* 
tons , lui bandeqt les yeux > et veulçnt qa*il dist; 
qui l'a fiappé.. Enfin Cayphe. fait avcçtiz Anne 
de, se tfouvex chez Pllate,* et, accompagné de 
sa cohorte , il y conduit Ji^ais, pour finir la 
troisième Journée. » . . , * 

« La quatrième occupç cent cinq Acteurs , et 
contient douze actes. » 

<«: Juda& se repent de sa trahison i et , croyant 
SQuIaga sa <;onsci6nce ^ il va iiesiituçr le prix, 
qu'il en a reçu. » 

ce Jean retourne encore à Béthanie , apprendre 
à Marie ce qui arrive à son fils. Ne pouvant pas 
résister au dcsir de. le voir , elle part pour l'allée 
trouver , avec Marie Jacobi , Marie Satoroé , ses 
deux sœurs , Magdeleine et ses deux suivantes.» 

« Pilate siège au Prétoire. On lui présente les 
accusations faites contre Jésus. Il se le fait ame* 
' ner. Dès que Jésus paroît , les lances s'incli* 
nent, dans les mains des soldats. Les Juifs » 
étonnés de ce prodige , croyent que les satellites 
de Pilate favorisent Jésus , et ils ofi-rent de tenir , 
les lances , qui s'inclinent encore. Pilate inter^ 
toge tous ceux en faveur desquels Jésus a opéré 
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. des mlracks , et lai demande à lui-même qui il 
est. Je suis la véritë , répond Jésus. Pilate > ne le 
tfouvant point coupable , ne peut se déterniiner à 
le condamner , quoique les Juifs persistent à vou- 
loir sa mort j et , apprenant qu'il est né en Gali* 
lée , il l'envoie au Tétrarque Hérode » tant parce 
que c'est son Juge naturel , que pour se dis- 
penser , lui-même , de prononcer une sentence 
inique. » 

<« Tandis que les Juifs tiennent conseil entre 
eux , Judas vient leur rendre la bourse qu'il en 
a reçue , et s'enfuit. Ils ne savent que faire de 
cet argent , parce qu'on ne peut employer au 
profit du Temple ce qui a été le prix du sang 
humain i et Piiarès en reste dépositaire , jus- 
qu'à ce qu'on Q:ouve un moyen de s'en servir. )• 

« Judas reparoît , dans le plus grand déses- 
poir : il invoque toutes les Divinités infernales 
qu'ont adoré les Payens , et tous les fameux 
damnés dont ont parlé les Poètes. Lucifer les 
rassemble et les lui envoie. Désespérance pro- 
met de l'amener en corps et en ame aux £nfers. 
Judas , effrayé de ses menaces , veut capituler : 
U lui demande si la pénitence ne pourrolt pas ef- 

Z iij 
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facerson pèche, et lui obtenit pardon } Non , . 
répond la Furie : Dieu peut bien te Taccoider j 
mais il ne le voudra pas : tu en es trop indigne. 
— Hélas i si je priois la Vierge ? — Tu Tas 
trop offensée , en trahissant son fils. Tout ce 
qui te reste , à présent , c'est le choix du genre 
4e ta mort ; décide celui qui te fera le moins de 
peine. » 

. » n 6[iult que tu passes le pas. 
» Vdcy dagues , vécy cousteaux , 
v> Forccttet , p<Mnçons allumelles ; 
» AdvJM , choisis les plus belles 
» Et celles de meilleure forge , 
3) Pour te coppcr à cop la gorge ; 
» Ou , si tu aymes mieulx te pendre , 
» Vécy Us et cordes à vendre , 
w Pour te 'étrangler tout-à-cop« 
)> Que attend-tu ? Tu demeures trop : 
s> Ba le fer , undis qu'il est chault. 

« Voyant qu'il nfy a pas à reculer, il préfère la 
corde , monte au haut d'un sureau tou£Ri , oct 
Disespérance l'accompagne pour IVider > et il 
se-pend. Tous les Diables s'empressent à se saisir 
de son /me , que Lucifer deniande vivement. 
Astarothy après l'avoir îAUtilement cherchée» 
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crcvc le ventre de Judas , et on Tcii voit sortir , 
avec ses boyaux , vomissant un torrent de malé- 
dictions , en s'en allant au Heu des tonrmens. - 
Désespérance dépend le corps , que les Diables 
emportent aux Enfers « ou , à leur arrivée , il se 
£iit un grand bruit. » 

ce On amené Jésus à Hérode, qui , en faveur 
de cette déférence de Pilate , veut bien oublier 
leur démêlé , relatif aux sacrifices des Juifs et à 
leur punition. Il est fort curieux de voir opérer 
quelque prodige à Jésus , et , dans ce dessein » 
il l'interroge avec douceur. Mais il n'en obtient 
pas même une seule réponse. Les Juifs , leurs 
Pontifes , Scribes et Pharisiens , craignant qu'Hé- 
lode ne sauve Jésus , quittent leur délibération , 
et vont accélérer son jugement. Four y parVe- 
.4iir , ils lui disent que le silence de Jésus , avec 
lui , est une marque de mépris pour sa personne. 
Hérode , cependant , ne veut point le jiigcr : il 
le fait vêtir d'une robe blanche , et le renvoie \ 
Pilate. » 

Marie » ses deux sœurs , Jean , Magdeleine et 
ses deux suivantes , que le soit de Jésus alarme 
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tous beaucoup , déplorent son absence , et le . 

cherchent avec empressement. » 

« On le ramené au Prétoire , devant Ptlate , 
qui , fôché d'en être chargé de nouveau » ima- 
gine un moyen pour' s'en débarrasser encore. 
L'usage est de délivrer un criminel à la fête de 
Pâques. Pilate fait venic le voleur Barrabas • le 
place à sa gauche , et Jésus à sa ^roite : il de- 
.mande aux Juifs lequel ils veulent qu'il délivre , 
espérant que ce sera Jésus ; mais ils choisissent 
Barrabas , de qui on ôte les chaînes , et qui s'en- 
fuit. » 

»Et que feray-je de Jésus, 

rt Vostre Prophète qui cy est ? ( leur dit Pilate ) ; 

Tous. 
» TolU , toUe. 

Pi L AT 1, 

n Votre Roy ? ^ 

Tous. 
» Ce nom nous desplaist. 
M Toile , toile, * 

« Pilate , persistant à ne point vouloir prononcex 

la mort de Jésus > dit aux Pontifes qu'il va le \ 

£ûic fouetter i et, sut ce que ceux-ci ne rcpoA- 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 175 

dent rien , il donne Tordre^ Quatre bourreaux 
lient Jésus à un pilier : ils le frappent de verges ', 
que fait et que leur fournie Malchus , à me- 
sure qu'ils les usent. » 

« Pilate voit qu'il se ralentissent : il le leur 
reproche , et leur dit de prendre des fouets de 
cordes. Les, satellites d'Anne et de Cayphe , se 
îoignent à eu» pour les aider $ mais , s'apperce- 
vant que Jésus est couvert de sang , Pilate fait 
cesser les bourreaux. Griffon , l'un d'eux , pro- 
pose de vêtir Jésus en Roi avec des haillons , 
puisqu'il se donne. ce titre. Cela n'est pas mal 
imaginé , dit Pilate. » 

ce Ils le délient , le couvrent d'un vieil habit 
xouge , fourré de martres déchirées , l'asseyent 
sur une sellette basse , et le satellite Drillart lui 
met en main un roseau t en forme de sceptre. 
Aptes quoi , ils le frappent de semblables ro- 
seaux y en lui disant : . 

» Hé ! Ave Rex Judeomm t 
» Roi des luifs , je vous salue ! 

ce Malchns apfotte une couronne d'épine* , que 
l'on enfonce sur la tête de Jésus , à coups de 
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bâton » jusqu'à ce que le sang en sorte i puis on 
lui arrache h barbe. Enfin Pilate , croyant que 
tous ces tourmens que soufifre Jésus pourront 
adoucir les Juifs , il le leur montre , ainsi san- 
glant et défiguré , en disant : 

5> Ecce homo , vccy l'homme. 

» Regardez-bien, Mêsseigneurs comme 

» Je le vous rends doulx et q;aitable. 

» Ecce homo , vecy l'homme , 

» L*homme voire bien misérable i 

»Ecce homOi véritable, 

viEcce homo raisonnable, 

v>Eece homo Tinnoccnt.. 

» Peuple , soycx pitoyable ; 

» Ecce homo ton semblable : 

3> Regarde où ton pouvoir s'estent. 

»Ecce homo qui ne tent 

M A orgueil , et rien ne prêtent 

s> Qui vous puisse porter nuysance i 

» Ecce homo qui n'atent 

« Fors que Dieu soit de vous content. 

u Les Juifs persistent à demander la mort de 
Jésus , parce qu'il s'est dit le Fils de Dieu. Pilate 
rintctroge encore sur ce grief. Ke pouvant le i 
convaincre de mensonge , il essaib encore de le i 
justifier aux yeux des Juifs , ou d'en obtenir sa ^' 
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grâce i mais c'est en vain , et il se voit force de 
satisfaire leur fureur. » 

«« Pendant ce tems-là , Sathan instruit Lucifer 
de ce çuccès , et les Saints Pères > renfermés 
dans les Limbes, prient Dieu de hâter leur ré- 
demption. Il leur envoie ses Anges pour leur an- 
noncer qu'elle est très-prochaine , et Moyse , 
Héiye et Jean-Baptiste en témoignent leur joie 
par des action^ de grâces. » 

ce Lucifer apprend, par ces clameurs» que 
Jésus , qui va être condamné , est le Messie 
dont la mort doit briser les portes des Enfers. Il 
ne reste plus au souverain du noir abîme , qu'un 
moyen à tenter pour tâcher d'éviter cet affront ; 
c'est d'envoyer Sathan inspirer , en songe , à 
Progilla , femme de Pilate , le dessein d'empê- 
cher son mari de porter cet arrêt de mort Contre 
Jésus. » 

« Progilla , qui n'a pa dormir durant la nuit , 
^ cause du bruit qu'a occasionné la prise de Jésus, 
vient se coucher sur un beau lit de camp , et 
Barraquin s'assied auprès d'elle. Sathan lui ap- 
paroir : il s'acquitte de sa commission. Elle se 
réveille épouvantée : elle envoie Barraquin dire 
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à Pilate de ne pas prononcer contre l'homnie 
innocent qu'il est prêt à condamner, parce qu'il 
lui en arriveroit des malheurs infinis , et qu'il a 
tort de se laisser séduire pat l'or que lui ont - 
donné les Juifs. Pilate , saisi de ccainte , Its en- 
gage encore à la douceur. Cette dernière tenta- 
tive n'est pas plus heureuse que les autres. Enfin, 
dit'il aux Juifs , puisque vous persévérez , je 
vais vous contenter i' mais je vous déclare que 
je n'ai aucune part à ce jugement , que j'en re- 
jette sur vous toute l'iniquité, et que désormais 
vous répondrez du sang de cet liomine. Pilate 
se lave les maiiis ; et les Jui£s consentent i être 
chargés de la mort de Jésus , ew «t leur pos- 
térité. » 

Em É L I U s. 

3) Tout son sanc descende et redonde 
n Sur nous et sur tous noz cnfans. 

R A B A N u s. 
>:) Tant que nous serons en ce monde» 
>i Et fusse jusqu'à dix mille ans , 
» Nous en serons participans , 
» Si fault que sa mort nous confonde. 

C E L C I D O N. 

« Tout son sanc descende et redonde 
» Sur nous et sut nox enfans. 

« Pilate 



SUR L'ART DRAMATIQUE, 5cc^ i^j 

« Pilate prononce donc la sentence en cei 
termes : 

>ï Nous Ponce Pilate , 
5> Garde, par chartre bien fondée, 
3) De la Prdvosté de Judée % 
31 Juge criminel soubz la main 
3> Du très-craint Empereur Romain ; 
• w Après les informations , 
w Charges et accusations , 
- ' . w Eni^uêtes et ténK^ngS prpduia 
vi De par la partie des Jgifz , 
sî En contre Jésus qui cy est 
>î Nous le condamnons par arrest 
y* Quoi qu'en advîengnc droict ou tort , 
3> Souffrir et endurer la mort. 

« Tandis qu'il est en train , il juge les deux 
voleurs , Gcstas et Dimas. Le premier Taccablc 
d*iMJures -, le dernier avoue ses crimes , et re- 
garde le supplice qu'on lui prépare , comme une 
juste expiation. Pilatc prend l'avis des Pontifes 
sur la hauteur des croix. Ils desSrent que celle 
de J^sus soit plus haute que les autres. Griffon 
les (Commande \ un Charpentier , lequel , n'ayant 
pas de bois assez long , demande une vieille 
poutre qui est près du Temple de Salomon. 
Pilate.la lui fait donner. Brayart va faire faitt 

Aa 
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les clous chez un Maréchal , et il ne tcoure 
que la servante Hédioit qui les lui forge. » 

« Les satellites de PUatc , d'Anne et de Cay- 
phe déshabillent Jésus en pa«ie : ils le font 
marcher vers le lien de son supplice , chargé de 
sa croix , au milieu d'eux , des deux larrons , 
d'un centurion et de ses soldats » Rubion , As- 
canius et Marchantonne. » 

(c Marie , Magdeleine , Marthe » Jullye , Vé- 
lonne , Pérusine et Pasiphée i Jean , Jayrus » 
Nicodesme , Sophonias » Simon et Barthimée » 
s'empressent pour voir Jésus. Joseph d'Arima- 
thie , Officier de l'Empereur et ami dç Pilate , 
les conduit fur le pass^ige : ils rencontrent Jésus 
succombant sous le faix de sa croix , et le visage 
baigné de sueur. Véronne le lui essuie avec un 
linge , sur lequel l'empreinte reste. » 

ce Le Centurion s'appetçQit que Jésus ne peut 
pas seul porter sa croix , et dit qu'il faut cher- 
cher quelqu'un pour l'aider. Ses soldats arrêtent 
le Charpentier Symon Cyrénéus qui passe , lui 
font prendre un bout de la croix » et le contrai* 
gnent à la porter avec Jésus , en les accablant 
de coups l'un et l'autre. » 



SUR L'ART DRAMATIQUE, «te. %7% 

« Dieu le pero , touché des tourmens de son 
fils , lui envbie ses Anges qui viennent le con- 
soler. Pendant ce tems » on voit l'EAfer en 
grand mouvement. Lucifer ordonne , à tèus ses 
Damons , de s'opposer à l'entrée du Messie dans 
le sombre Empire. Ils lui promettent d'y fafre 
tous leurs efforts ; et Sâthan , qui veille suc 
Jésus , doit les avertir dès qu'il Taura vu expirer, tt 

c( La scène représente ensuite le Mont-Cal* 
Taire. Les bourreaux dépbuillent entièrement 
Jésus ; mais Marie le ceint d'un linge. Ils l'éten* 
dent sur la plus grande croix ; et , après lui avoit 
cloué une main , voyant que l'autre ne peut at- 
teindre au trou qui lui est destiné , ils lui tirent 
le bras avec des cordes , pour le faire aller où ils 
' désirent. La même chose arrive pour les pieds , 
et ils employent le même moyen, m 

<t Cayphe engage Pilate à composer une ins^ 
cription pour la croix : il la fait, et l'attache lui- 
même. Les Juifs en sont fort méeontens : ils le 
prient de la changer i mais il leur répond qu'il 
n'a pas le tems : 

ïî Mcsseigncurs , quoâ seripsi , seripsi ; 
V* £t en murmure qui vouldra « 

Aa ij 
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♦ » Car ce que f ai escript,îey 
»î Est escript et y demo-Kra, 

ftjoute-t-il , en ordonnant que l'on expédie les 
deux larEons. i» - 

« Aussi tôt les bourreaux les cruf;ifient , et 
plantent les trois croix. Gestas maudit Tinstant 
o»il a ct€ atrété ; et joignant ses injures à celles 
des Juifs , il en vomit d'affreuses contre Jésus. 
Dimas persévère dans ses nouveaux sentimens de 
repentir : il reprend Gestas , et supplie Jésusi 
d'avoir pitié de son ame. Jésus , après avoir prié 
son père pour ses Juges et ses bourreaux , fait 
ainsi espérer son pardon à Dimas : 

a) Et ceruinetnent je te dis 

» Que pour le désir que en toy voy 

«Ccstc fournée, en Paradis . 

5> Seras colloque avec moy. 

ce Ensuite voyant Marie en larmes , il la recom* 
mande à Jean, qui lui -promet de ne la point 
Abandonner. » 

. «c Les bourreaux se partagent les habits des 
deux larrons : ils veulent en faire de même de 
ceux de Jésus -y mais sa robe étant d'une seule 
pièce» ils proposent de la tirer au sort, et ils se 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. ifi f 

dispersent pour checcher un jeu eonvenablc. Sa-* 
than , enveloppé dans un manteau , apporte ) 
GiîlFon deux dés , dont il lui montre l'usage » 
lui recommandant de jurer bien fort en s'en 
serrant, et de répondre à ceux qui lui demande* 
font de qui il tient cette invention , que c'est le 
Diable Qui Ta lui a enseignée. Les bourreaux 
Jouent y et Griffon gagne la robe. Ils l'aceablent 
d'injures , ^ui , son jeu , celui qui l'a inventé et 
tous ceux qui s'en servirpnt à jamais. » 

« L'horizon se couvre de ténèbres , qui épou- 
vantent les soldats et leur chef j mais Anne let 
rassure , en leur disant qu'elles sont l'effet d'une 
ëdipse de soleil. » 
« Jésus y en vers , moitié latins , moitié fran^ 
* çois , se plaint à son Pece des souffrances qu'il 
endure , et dit qu'il a soif de mort et de Paradis. 
Un des bourreaux , à ce mot de soif , trempe 
une éponge dans du vinaigre , mêlé de fiel et 
d'hysope , et , au bout d'un bâton , lui offre à 
boire. » 

« Jésus élevé la voix vers son Père , pour 
la septième et dernière fois sur la croix , et il 
mcttit. L<i terre tremble, plusieurs morts en 
Aaiij 
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sortent , tout ensevelis , et coûtent de côté et 
4'autre sni la scène. Sathan va tout raconter aux 
Enfers i Marie s'évanouit i Pilate et ses satel- 
lites se sauvent effrayés i le Centurion et ses sol- 
dats sont touchés et persuadés que Jésus est le 
Fils de Dieu i les Anges , Michel , Raphaël et 
Tjriel , viennent, par son ordre » célél^ret cette 
mort salutaire , dans une hymne latine , en 
forme de chant-royal , sorte de Poésie fort en. 
usage dans ce tems , et Gabriel est envoyé aussi 
pour tappeller Marie à la vie et la consoler , en 
la faisant ressouvenir que Jésus' doit ressusciter 
4aDS trois jours. « 

<c Lucifer voyant revenir son fidèle Messager , 
lui demande : 

« Comment te va , Sathan ? 

Sathan. 

» Très-mal. 
Lucifer. 

M Qu*as-tù ? quel grant Pyablc te tient ? 

Sathan. 

a Vcecy l'amc lésas qui vient , 

» Pour nous ddpouller, cent contre ung* 

L U CI F B R. 

M Haro ! Dyables , tou« en commun | 
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)>Fermei vos portes à puissances 
» Mettei-vous tretous en di$£anc« ,. 
3» Chargez barres de dix milliers ». 
» Soyez plus fermes que pilliers. 
5> Veecy venir notre adversaire. 

L'Ame Jésvs. 
« AitoTti^ portât principes vestmt 
)) Et eîevamini porte etemales. 
)> Prince d*Enfer , ouvrez vos pottes»» 
3> Si entrera le Roi de gloire. 

L u c I F £ R. 
«Qui est ce Roy dont nous exorrcs? 

L'A MB JÉSUS. 

» Prince d'Enfer , ouvrez vcfe portes. 

S A TH A N. 

»Qui est ce Roi tant glorieux T 

L'Ame Jésus-. 
ï> C'est un Seigneur puissant et fort.. 

« Les Diables font beaucoup de résistance 
pour l'empêcher d'entrer j raaîs les portes tom- 
bent , et Us 8*'enfuient ({"épouvante , en criant : 

« Haro ! haro ! haro ! hd!a& 1 
» Veecy ung terrible charroy ! 

ce Pendant le grand tapage qui se fait en En- 
,Ut , l'amc de Jésus pnnd par U main les amc& 
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d'Adam et d'Eve , de Jean-Baptiste , de J^ 
lémie , et les mené dans le Paradis terrestre. • 

« Comme on est à la veille d'un sabbat très- 
solemnel , Cayphe et Anne demandent à Pilate 
qu'il fasse rompre les os des crucifiés , afin 
qu'ils meurent et ne restent pas^ exposés devant 
le peuple. Pilate y envoie ses bourreaux ; ils ren- 
contrent le soldat Romain Longis , qui , quoi- 
qu'aveugle , veut avoir la gloire de donner le 
dernier coup à Jésus. On commence par expé- 
dier les deux larrons. Les bourreaux, montés 
sur des échelles , frappent les bras , les cuisses 
et les jambes de Dimas : il en sort du sang , et 
il expire , en implorant la miséricorde 4e Dieu. 
Gestas est brisé de même ; mais il meurt » le 
blasphème à la bouche , et Lucifer , qui , poux 
se dédommager de la perte de l'ame de Jésus et 
de celles qu'il lui a enlevées , a renvoyé Sathan 
avec d'autres Démons , dans l'intention de s'as- 
surer de celles des deux larrons » n'obtient que 
celle de Gestas , parce que Gabriel emmené 
celle de Dimas au ciel. Les bourreaux déclouent 
les corps i ensuite ils vont à Jésus qu'ils trouvent ^ 
mort i mais Longis veut toujoiKS le fnppc< ; oa 
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Ini donne une lance » que Ton dirige vers le côté 
de J^sus ; ou le coup n*cst pas plutôt porté , qu'il 
en sort du sang et de Teau en abondance. Ce 
prodige étonne de nouveau , et convertit, enfin , 
le Centurion , ses Soldats , les Juifs Emélius , 
Rabanus , CelQdon » Phares , Abiron , Salma- 
nazat , Nembrod , qui en sont témoins , et jus- 
qu'à Tavcugle Longis , à qui on l'apprend. Il se 
lave les yeux , avec le sang de Jésus , et lui de- 
mande pardon de son crime. » 

ce Quand les bourreaux se sont retirés , Joseph 
d'Arimathie demande à Pilate , et en obtient la 
permission d'ensevelir Jésus. Nicodesme fournit 
des parfums pour l'embaumer , et la veuve Jullye 
leur vend un suaire , au prix d'un bésant d'ar- 
gent. Ils déclouent Jésus ^ avec beaucoup de 
peine. L'Apôtre Jean , Marthe , Magdeleine , 
Pétusine , Pasiphée et Véronne , leur aident à 
le descendre de la croix. Marie le prend sur ses 
genoux ; on l'embaume , on rcnscvellt , et on 
le place dans le tombeau , que Jean ^ Joseph et 
Kico^esme ferment d'tme pierre : puis Jean et 
les femmes retournent à Béthante , et Joseph et 
Kicodesme à Jcrusalcra . » 



i 
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« Mais les Pontifes , Scribes et Pharisiens ,' 
se lappellant que Jésus a dit qu'il rcssosciteroit 
trois jours après sa mort , et craignant que', pour 
accréditer ce bruit , ses Disciples n'enlèvent son 
corps , demandent ï Pilate qu'il mette des gardes 
à son tombeau. Pilate le leur refuse , et se re* 
pioche même le trop de condescendance qu'il a 
eue pour eux , en le faisant mourir. Ils y placent 
les soldats Rubion , Ascanius et Marchantonne, 
après en avoir levé la pierre , pour s'assurer si le 
corps y est encore, et après l'avoir scellée du 
sceau de Cayphe et de celui d'Anne : ce qui 
achevé la quatrième et dernière Journée du Mys- 
tère de la Passion , avec cet épilogue , que le 
Poëte appelle encore Prologue finabU : 

iî Puis qu*avons eu temps et espace 
»De réduire, en brief * par escrîpt» 
» la Passion de Jésus-Christ , 
M Ayons-en recordacion , 
» Affin que , par compassion , 
♦ y> Pu ssions mériter , mcssouen , 
y> Et en la fin , gloire. Amen. 

Le Mystère de la Résurection a tiente-cic^ 
«ctcs , ce occupe quatxc- vingts Acteurs* 
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c< D'un côté de la scène , les trois soldats qui 
gardent le scpulchre de Jcsus » font àcs fanfaron- 
nades sur leur valeur i de Tautie côté » les Pon«> 
tifes , les Scribes et les Pharisiens tiennent con- 
fcil contre Joseph d'Atimathie , pour Tavoir en- 
terré. La Loi défend de rendre ce service à ceux 
dont la mort a été ignominieuse , et quiconque 
le leur rend est coupable. On arrête Joseph. Oa 
ramené à ses Juges. Il leur cite plusieurs pas- 
sages de récriture , qui autorisent ce qu'il a fait» 
l^*y gagnant rien , il demande » comme Officier 
de l'Empereur , à êifre traduit à son Tribunal ; 
;aiais on ne l'écoute pas , et on l'enferme dans un 
cachot. » 

« Viennent ensuite Magdelcinc , Marie Jacobi 
et Marie Salomé. N'ayant point contrit^ué i 
l'embaumement de Jésus » elles achètent d'un 
Epicier , trois boetes de parfum , qp'il leur vend 
chacune cent bésans , de la valeur de cinquante 
livres chacun. Elles se proposent d'aller le len- 
demain matin au sépulchie ^ répandre ce parfum 
sut Jésus. » 

« Jacques le Mineur paroit accablé de chagrin 
àc la mort de Jésus : il forme la icsolution de ne 



lU ESSAIS HISTORIQUES 
manger, ni boire , qu'il ne Tait va rcssuscittr. 
Les Disciples Ruben , Gédéon et Keptalin » 
font d'inutiles efibrts peur le consoler. » 

« Pierre , que le regret d'avoir renié Jésus t 
fait jetter dans une fosse , où Ton le voit , en 
sort pour aller trouver les autres Apôtres. Tous 
sont pénétrés de douleur de la perte de leur 
Maître ; et , craignant que la fureur des Juifs ne 
ft'étende jasques sur eux , ils se tiennent enfer- 
més et suf leurs gardes. » 

ce Lucifer , voulant savoir ce qui se passe sut 
terre , depuis la descente de Jésus aux Enfers ^ 
assemble les Diables A^taroth , Fergalus et Sa- 
than , et il choisit encore ce dernier pour en aller 
apprendre des nouvelles. » 

« iCependant Dieu le Père envoie ses Anges 
pour opérer la résurrection de son Fils. Gabriel 
console Marie , en la lui annonçant ; d'autres 
excitent un tremblement de terre , qui se fait 
- sentir jusqu'en Enfer $ mais pendant lequel les 
gardiens du tombeau s'endorment , accablés de 
fiftigue. Un Ange levé la pierre i Jésus en sort , 
avec une croix vermeille , et se montre à sa Mère, 
lui promettant de ne la plus abandonner. » 

« Magdclcine , 
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ce Magdeleific , Marie Jacobi et Marie Salomé 
vûnt au sépulclite avec leur parfum. Elles n'y 
▼oyent plus que Micliel et Gabriel , gui leur di- 
sent d*aller en Galilée , où elles trouveront Jésus 
xessuscité. i> 

<c Les gardes s*éveillent. La pierre levée et 
le tombeau vuide les surprennent fort. Ils se 
querellent , l'un l'autre , sur leur négligence et 
leur sommeil $ mais , enfin , ils conviennent de 
dire à ceux qui les ont chargés de veiller , que 
Jésus est ressuscité. Comme ces soldats sont 
payens, , et qu'ils croyent que c'est le Ciel qui a 
(Opéré cette merveille , ils se disent , pour se dis- 
culpei , que ne pouvant résister aux Dieux , îl 
n'y a point de foiblesse à leur céder. Après cela ^ 
Ascanius et Rubion se rappellent , chacun en 
particulier , et disent avoir effectivement vu res- 
susciter Jésus. Dans ce cas là , leur répond Mac- 
chantonne , allons en informer les Pontifes. » 

«c Magdeleine apprend aux Apôtres que le 
corps de Jésus n'est plus dans le tombeau. Cette 
siouvelle les inquiète beaucoup* Mais , y retour*» 
nant encore , tandis qu'elle parle à Michel « 
Jésus lui appasoi^cn Jaidinict •' çUe le reconuo^i 
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à sa Toîx. Il di$paro!t un moment. Elle raconte 
cette appamion .à Marie Jacobi et à Maiie Sa* 
lomé $ et il se piésente k elles trois , en leux di* 
sant d'aller rassurer les Apôtres. « 

ce Jésus apparoît, ensuite, à Pierre » qu'il 
trouve seul à pleurer , et il Icii pardonne son pé- 
ché. •• 

« Les femmes vont trouver les autres Apôtres t 
elles leur font part de la résurrection de Jésus i 
mais ils n'en veulent rien croire , et les plal*- 
santent même fort sut leur crédulité.» 

et Jésus se montrant à eux , leur fait dresser 
ime table , prend du pain , le bénit , le rompt ^ 
en donne un morceau à Jacques le Mineur , et 
les quitte , pour aller trouver Joseph d'Arima* 
thie , dans son cachot. Celui-ci le prend pour le 
Prophète Elie : Jésus le détrompe , et , pour lui 
prouver sa puissance et le récompenser de l'avoir 
enseveli et mis au tombeau , il levé la tour qiû 
forme la prison , l'emmené près du sépulchre , 
et lui ordonne de se retirer à Arimathie pendant 
quarante jours; » 

« JLes Scribes et les Pharisiens représentent à 
Anne et à Cayphe , que la fête de Pâques étant 
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^ass^e 9 il est tems de juger Joseph. On l'envoie 
chercher par des sotdats : le Geôlier ouvre la 
porte de la tour , et ne Ty trouve plus. » 

«c £n même tems que l'on vient rendre compte 
4e cela aux Pontifes, les gardiens du sépulohre ar- 
rivent pour faire aussi leur rapport. Les Juifs ,• 
consternés à ces nouvelles , font chercher Joseph 
^ar-tout , et ils interrogent les* gardiens du se- 
pulchre , qui, pour se défendre , répondent qu'ils 
se sont trouvés sans force et sans pouvoir parler , 
quoiqu'ils h'ayent vu que deux jeunes hommes 
vêras de blanc , et quelques femmes qui cher- 
ehoicnt le corps de Jésus. Les Juifs tâchent à 
corrompre ces soldats par argent , pour leur faire 
publier que Jésus n'est point ressuscité ; mais 
que les Apôtres ont enlevé son corps. C'est le 
meilleur parti que vous puissiez prendre , dit le 
Scribe Nathan : 

s» Il n'est chose qu'argent ne facej 
«Argent courrousse , argent rclesse , 
a» Argent abat , argent redresse , 
» Argent donne , argent aust office , 
» Argent corrompt droit et justice , 
» U d'autres choses cent milliers. 

B b i| 
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u On ofiFre cinq cents bésans d'or aux soldats ^ 
ils en veulent mille. Coriiuie rafTaiie est d'im- 
portance et la somme exorbitante , les Juifs 
prient Cayphe , qui est fort riche , de la leur 
prêter , lui promettant d'imposer une taxe sur les 
prêtres de la Judée , pour se rembourser. Cayphe 
donne la somme aux soldats , qui vont chez Pi* 
Jate , dont ils espèrent obtenir aussi quelque 
chose , et qui les menace , au contraire , de les 
faire pendre , pour avoir si mal rempli leux de- 
voir. » 

. «f Les deux Disciples Luc et Cléophas » im 
bourdon à la main , vont en pèlerinage à Emails* 
Jésus leur apparoit , dans le même équipage , 
sans qu'ils le reconnoissent : ils voyagent ensem- 
Me i ils arrivent , et il veut les quitter , feignant 
d'avoir affaire plus loin. Ils le retiennent 3 et ^ 
, entrés dans une Hôtellerie , lorsqu'ils sont à 
table, il prend du pain , le bénit , le rompt , 
leur en donne et disparoit. Ce prodige le leur 
fait recpnnoître : ils payçntl'Hote, et s'en vont, 
bien vite , raconter cela au^ reste des Apôtres. 
Thomas n'en veut rien croire : il se sépare 
d'eux , poux se soustraire à la fureur des Juifs ^ 
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^*il ledoute , et pont cheichci \ gagner sa 
vie. » 

<c Jésus apparoit aux Apôtres restans, qui lé pren* 
aent pour un fantôme. Il leur demande à man- 
ger , afin de les assurer de son existence. Ils lui 
présentent du pain , du miel , et un petit poisson 
rôti. Quand il en a mangé , il leur donne le 
reste , souille sur eux , et disparoît. » 

a Peu après on frappe \ grands coups \ leur 
porte. . La crainte qu'ils ont que ce ne soient les 
Juifs qui les poursuivent , les empêchent quelque 
tems d'ouvrir. Ils ouvrent pourtant » enfin , et 
c'est Thomas , tourmenté de regrets et d'inquié- 
tude , qu'ils voyent revenir chercher de la con- 
$olatioii parmi eux. Ils lui apprennent la der- 
nière apparition de Jésus 3 mais il n'en veut 
encore rien croire , à moins » dit* il , que je ne 
tâte ses plaies. Jésus paroit , de nouveau , au 
milieu d'eux, et convainc Thomas , qui ne peut 
plus douter : puis il disparoît encore. » 

«Les Apôtres,, n'ayant point d'argent , choi- 
siissent six d'entr'eux pour '^ler à la pêche , et 
vendre le poisson qu'ils prendront y. tandis que 
ies autres xenexont au logis. Pierre , Jean , 

Bbiij 
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Jacques le Mineur , André , Thomas et fiar« 
thelmy , vont pêcher , et ne sont pas d'abord 
fort heureux. Jésus se montre sur la rive ; il lent 
ordonne de jetter le filet du côté droit , et il 
se remplit tellement, qu'il faut la force d*eaz six 
pour le retirer. On nVn est pas étonné , quand 
Jacques , après l'avoir vuidé , dit : 

35 Tay nostre tnarée comptée î 
3) Nous avons que bars , que esgrephins , 
» Que saulmons , que gros marsouins , 
»> Près de cent et cinquante mille. 

« Jésus mange avec eux ; puis il leur donne 
rendez-vous , à tous , sur le Tabor , et dispa- 
xoît. Eux s*en vont vendre leur poisson. 

<( Sathan arrive en Enfer , où il veut racontée 
ce qui se passe de nouveau. Lucifer , sans se 
donner le tems dé l'écouter , lui demande si 
Jésus est ressuscité ? » 

y-i Cesmy est ji vieulx comme terre : 
» S'il est suscité ? Qui en doute i 

» répond Sathan 5 et il a raison , car Lncifec 
devroit se souvenir que Jésus lui a fait si glande 
peur à sa descente avx Enfas , que loi et tous 
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)es Diables ont pris la fuite. Mais Sathan lui 
apprend Texpédient q|2*il a suggéré aux Juifs , 
pour démentir la résurrection de Jésus. » 

» Par ma patte î tu es vaillant \ ( dit Lucifer ) 
w 11 n*y a Dyable qui te raille , 
w Et ma grant couronne te baille , 
« Qui est de tcrpid tout ardent. 

(c Ce n'est pas tout , répart Sathan , ye veux 
voir le succès de ceci ; mais il faut que vous me 
donniez Astaroth et Bérith pour m'accompa- 
gner. Lucifer y consent , et ils partent tous 
trois. » 

ce Les Apôtres et les Disciples , qui sont en 
très-grand nombre , depuis la nouvelle conver- 
sion de beaucoup de Juifs , vont au Tabor t où 
Jésus leur apparoir , les bénit et les prêche. Il 
leur promet d'être toujours avec eux , en esprit , 
puis il échappe à leurs yeux , et ils se séparent. 
Les Apôtres se retirent chez eux , fermant 
portes et fenêtres de peur de poursuite. » 

« Pilate se reproche vivement d'avoir con- 
dlamné Jésus , que Barraquin lui dit être ressus- 
cité. PcogUla tâche en vain de consoler son 
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mari : le Centurion lut avoue que tout le mondt* 
le blâme de ce jugement. » 

» Jésus on confesse de bouche 
»Estre- vray filz de Dieu le vif» 

ajoute Barraquin. 

» Je m'en «uis bien doubtd tousjours » 
répond Pilate : voiU ce qui cause mon déses- 
poir i car je suis persuadé que si rEmpcieui 
Tibcre apprend ma foiblcsse , il m'ôtera la vie, 
Joseph d'Arimathie vient aussi raconter à Pilate 
les mauvais traitemens qu'il a reçus des Juifis. Pi« 
late en gémit, et s*écrie de moment en mo- 
ment : 

» J'ay fait ung mauvais jugement. 

» Faulx Juifs I que m'avex-vous fait faire ? 

.ce Joseph , en le quittant , lui conseille de man^ 
der à l'Empereur la vérité de tout ce qui s'est 
passé. »> 

a On voit , ensuite , Marie et ses sœurs qui 
vont trouver les Apôtres , au moment du repas ^ 
qu'elles prennent avec eux > et pendant lequel 
Jésus leur appatott encore. Avant de les quitter , 
il leur déclare qa'U va bioitdt moatei aux Ciciu è 
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et , vaulant qu'ils en soient témoins , il leur or- 
donne de se trouver tous sur le mont Olivet , et 
4*y conduire -sa mère. )> 

«c D'un autre côté , Nicodesme et Joseph s'en- 
ttetiennent de l'inhumanité des Juifs i mais 
comme ce dernier craint la rencontre des satel- 
lites qui le cherchent , il se détermine \ ne plus 
sortir de chez lui. C'est ce qu'il auroit d& ob- 
server, d'après l'ordre qu'il en avoit reçu de 
Jésus , et c'est à quoi nous voyons qu*il a man- 
qaé » à moins que les quarante jours ne soient 
dé/a expirés depuis cet ordre. On ne nous en dit 
rien. » 

• « Adam , Eve , Isayc , Jérémie, David , Ezé- 
chiel , Jean- Baptiste et le bon larron , dans les 
Limbes , voyant approcher le moment où Jésus 
Ta les conduire à la béatitude , en témoignent 
kur joie par des cantiques, m 

« Marie et ses sœurs , les Apôtres , les Dis- 
ciples , et même Joseph d'ArimaAie , qui se 
xetrouve encore hors de chez lui , quoiqu'il 
Tienne de promettre d'y rester , sont sur le mont 
OKvet. Jésus y paroît au-dessus d'eux. Il leur 
donne sa bénédiction » et leur annonce qu'il 
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viendra un |our juger tous les hommes. Les Dis* 
ciples , Ruben et Neptaliii , lui demandent si ce 
joui est bien près. » 

» Amys , cessez vos questions , 
leur repond- il ; qu*U vous suffise de vous pré- 
parer à recevoir le Saint-Esprit , avec toute Thu- 
milité dont vous êtes capables. Il recommande y 
de nouveau , sa Mère à TApôtre Jean , et lui 
fait ainsi ses adieux : 

» Mère doulce , en faitz et en ditz , 
» Et des humbles la plus bénigne , 
» Vers Dieu mon père m'achemine. 

« Enfin il s'élève , par le moyen d'une machine ; 
puis les Patriarches quittent les Limbes et dispa* 
roissent. )> 

« L'Ange Raphaël vient rcnouveller l'aa- 
nonce du retour de Jésus , pour le jugement uni* 
versel , et il remonte au Ciel. Ensuite , toute 
l'assemblée se retire dans une maison , avec la 
xésolution de n'en point sortix qu'après avoic 
teçu le Saint-Esprit. » 

c< La scène passe en Paradis , où l'on volt ar* 
xivei Jésus , qui salue Dieu son Peie » s'assiedr 
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sur soii tipne , et reçoit les hommages de tous 
les Anges. Après Tadoration , ils exécutent , 
par Tordre de Dieu le Père , on concert de 
louanges en l'honneur du Fils. » 
.«Fendant ce tems-là , les trois Démons re« 
tournent en Enfer , rendre compte de tout c« 
qui s*est passé ; et Lucifer » furieux d'un si 
mauvais succès , pour les récompenser de la nou* 
velle » selon sa ceatume , les fait tourmenter 
cruellement. Oh entend gronder le tonnerre 
dans le noir abîme. » 

ce On voit ensuite la maison où se sont retirés 
les Apôtres , les Disciples , &c. Pierre propose 
d'élire quelqu'un d'entre les derniers pour rem- 
placer Judas. L'assemblée lui défère le droit 
d'en désigner deux > que Ton fera tirer au sort. 
Il choisît Mathias et Joseph Barsabas , surnommé 
le Juste. Le sort favorise le premier , et tous , 
jusqu'à Joseph , s'empressent à l'en féliciter. s> 

« Jésus , en Paradis , prie son Père d'envoyer 
le Saint-Esprit à ses Apôtres , pour les fortifier. 
Diea le Père lui répond que sa volonté s'accorde 
toujours arec la sienne , et le Saint-Esprit des* 
ccnd , en langue de feu et au bruit du tonnerre» 
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Les Apôtres sont d*abotd effrayés 3 mais Matie 
les rassure , et ils rendent grâces à Dieu de ce 
qu*ii a bien voulu , en leur communiquant son 
Saint-Esprit, raffermir leur foi et leur accocdci 
le don d'entendre les langues ëtrangeies. Mariv 
le remercie aussi par ces paroles : 

3> Haulte Trinité , 
9>Parfaîcte unité , 
Si Singulière essence > 
»> Â ta Magesté 
»>Soit protesté 
a» Los et préférence ; 
37 Car par ta clémence » 
a> En notre présence 
» Nous a envoyé 
»> L'Esperit de science , 
» Que nostre crédancc 
a>A fortifié. 

«Enfin Pierre et Mathias font une courte ex* 
hortation aux Spectateurs i ce qui tient lieu de 
JPrologue finahU y ou d'Epilogue.» 

Ce Mystère fut imprimé plusieurs fois en. des 
lieux , des années et des formats difiFérens $ et 
comme on en jouoit des fragmens séparés , on 
les imprima aussi en particulier , et sous divers 

tiucs» 
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titres. Ces soites de compositions, comme on 
l'a vu. dans cet Extrait , pouvoient être divisées 
autant qu'on le vouloit. Leurs parties n'étoient 
pas tellement enchaînées Tune à l'autre , que ' 
l'on ne pût en retrancher , selon le tems que Ton 
vouloit y employer , er le local ou l'on devoit les 
représenter. Rien de ce que comportoit le sujet 
n'y étoit traité en récit : tout s'y passoit en ac- 
tion 3 et souvent le Théâtre étoit occupé, en 
même tems , par plusieurs scènes qui ofFroient , à 
la fois , des choses fort différentes , telles que le 
Paradis d'un côté et l'Enfer de l'autre , des lieux 
très- distans entr'eux , des actions bien incompa- 
tibles, &c. Nous nous sommes attachés à donner 
une idée de toutes ces choses , pour faire con^ 
noître le génie , les mœurs , les arts méchani- 
ques , le langage et la Poésie du tems. Nous 
avons montré que souvent les vers étoient de 
différentes mesures , partie françois , partie la- 
tins , et que ceux-ci étoient toujours expliqués 
de suite. Rien de tout cela n'étoit à négliger j 
et notre Extrait , qui peut paroltre long , n'est 
encore que la substance de celui dont Parfaict a 
rempli en entier un volume i/t-zz, de 400 pages. 

Ce 
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Le R^stautatcai de ce Mystère mourut , en 
odeur de sainteté, Tân 1447. Voici TEpitaphc 
que lui fit Bouchet : 

» Ce Maistre Jehan Michel , 
i> Qui fut d'Angicrs Evcsquc et Patron , tel 
» Qu'on le dicc Sainct > il fit, par personnages, 
» La Passion et autres beaux Ouvrages. » 

Arnoul Gréban , né \ Compiegne , et qui 
fiit Chanoine du Mans , vers 14:50, commença 
le Mystctc des actt s des apôtres, Simon Gréban , 
son frère , Bénédictin de l'Abbaye de Saint -Ri- 
quier , Tachcva. Pierre Cuevret , aussi Chanoine 
du Mans , le retoucha encore , en 1510. Parfaict 
prétend que ce Mystère est le plus beau et le 
mieux versifié qui ait paru , après celui de la 
Passion. Il est divisé en neuf Livres , qui con* 
tiennent chacun plusieurs Journées » et il a qua- 
tre«vingt mille vers. Voici le titre original , qui 
peut servit d'argument général poux tout Tou- 
vrage : 

« Le Trîomphant Mysteie des Catoliqaes 
» œuvres et actes des Apôtres , rédigez en écrit 
» par Saint- Luc , Evangéliste et Histociographe 
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» député par le Saint- Esprit , icelui Saint-Luc 
s» écrivant à Théophile 5 avec plusieurs Histoires, 
9> en icelui insérez , des gestes des Césars trans- 
» laté fidèlement à la vérité historiale , et illustré 
>• des légendes authentiques et vies des Saints , 
3> reçues par TEglise i le tout ordonné par Per- 
» sonnages , &c. u 

Lorsqu'on voulut jouer ce Mystère , en i ^40 , 
il fut fait un cry de proclamatton publique , pour 
inviter tous les Acteurs à aller prendre leurs 
rôles , et pour informer le Public du jour où les 
Représentations commenceroient. Ce cri étoit 
une Ballade , que les Directeurs et Entrepre- 
neurs du Spectacle des Mystères répétoient dans 
tous les carrefours. La marche , accompagnée 
de quatre Commissaires au • Châtelet , de plu- 
sieurs Officiers et Musiciens de THôtel-de-Ville, 
avoit beaucoup de pompe , et la publication se fit 
au nom du Roi et du Prév6t de Paris. Cette 
proclamation solemnelle devint en usage , pour 
annoncer cette sorte de Spectacle , dont , comme 
nous l'avons déjà dit , le principal objet étoit 
l'instruction et l'édification publiques. Dans ce 
dessela , on ne négllgeoit rien de ce qui pouvoit 

C c ij 
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frapper et émouvoir. On y employoit 4es 
gommes immenses ; et le Duc de La ValUere a 
observé , d'après la relation de Tune des repré- 
sentations de ce Mystère , faite à Bourge , ea 
I T 7 ^ > « qu'il fallut plusieurs millions pour four*. 
» nir à toutes les magnificences qu'elle étala. » 

On ne BOUS dit point si ks associations dé* 
votes qui faisoient les frais de ces Spectacles » 
exlgeoient des Spectateurs quelque contribution 
ou rétribution , ni si elles avoicnt lieu , de quels 
difFérens prix et comment on les percevait. Ce- 
pendant ,r Auteur de THistoire de la Ville de 
Paris fait remonter de beaucoup au-delà de cette 
* époque , l'origine de l'usage de payer aux Spec- 
tacles. Il dit qu'il commença à l'occasion d'une 
représentation particulière à laquelle Charles VI 
devoit assister i mais que ne l'ayant pu , par des 
raisons que Ton ne sait pas , les Confrères de la 
Passion , qui avoient fait de grands frais pour 
cette représentation-, obtinrent de lui la per- 
mission de jouer en public , et de faire payer. 

Jacques Milet » de Paris, fit , en 24^0.» une 
Pièce , très-improprement appellée Mystère , 
puisque le sujet est la destructiom éU Troye U 
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grande ; mais c'étoit le titre général que Ton 
donnoit alors aux meilleurs Ouvrages Drama- 
tiques. Le titre particulier de celui-ci donnera 
encore une idée suffisante de ce prétendu Mys- 
tère , divisé en quatre Journées , et contenant 
environ quatre mille vers. Voici ce titre : « La 
» destruction de Troyela grant, le Ravissement 
» d'Hclcine , faict par Paris Alexandre , com- 
» posée en rithme Françoise : avec les prouesses , 
» noblesses et vertus du preux Hectoïj la dam- 
» nable trahison commise par les Grecs i la des- 
» cription de fortune mobile et instable , histo- 
M riées d'histoires nouvelles., contenant entiere- 
» ment les fàicts desTroyans et Grégeois, &c. » 

Jean le Prieur, Valet- de* chambre et Maré- 
chal- des- logis de René le Bon , Roi de Sicile , 
composa , en 14^0, par Tordre de son Maître , 
le Mystère </« Roi Advenir , en trois Journées , et 
de près de dix-sept mille vers. 

Le fonds du sujet est tiré de V Histoire de Jo" 
sapkai , fils d!* Advenir , Roi des Indes , et de Bar' 
laanty par Saint- Jean Déimascène. 

Advenir persécute les Chrétiens et fait souf- 
fiii le martyre à plusieurs i mais Josaphat^ 
C c iij 



^otf ESSAIS HISTORIQUES 

éclairé par le vieillard Barlaam , embrasse cette 
Religion , et finit par convertir son père. 

L'Auteur « plus Poëte que sts contemporains, 
a imaginé beaucoup de détails , qu'il a ajoutés à 
ce foj^ds. 

Jean Michel , né à Angers , mais autre que 
TEvéque, fut premier Médecin de Charles VIII, 
qui lui donna une charge de Conseiller au Parle- 
ment de Paris, au retour du voyage d'Iulie , où. 
il l'avoit accompagné , fit, en i47f , un Mystère 
fie la Résurrection , di V.à£sc€ntion tt delà, Pente-> 
côte , en trois Journées , d'environ vingt mille 
vers, et différent,- pour la conduite et les détails , 
de celui qui fait partie du premier Mystère de la 
Passion. On représenta ce nQUveau Mystère de 
la Résurrection à Angers, devant le Roi de Sicile, 
et l'on prétend que Jean Michel y joua le xôle 
de Lazare. 

A-pcu-près dans le même tems , Jean Mouli- 
net de Desvrennes , près Boulogne en Picardie , 
Chanoine de Valenciennes , et Garde de la Bi* 
bliotheque de Marguerite d'Autriche , Gouver« 
nante des Pays-bas , fut Auteur de deux Mora^ 
Usés , dont la première a pour tittc : Hismire dm 
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Rond et du Quarri , ce à cinq personnages , sa- 
■• voir I le Rond , le Quarré , Honneur , Vertu et 
a» Bonne Renommée , et dans laquelle sont conte-. 
I» nues plusieurs choses singulières , touchant le 
»> Saint- Sacrement de l'Autel « avec la Corn- 
» plaints de Constantinople. » La seconde est 
intitulée : ' Les Vigiles des Morts , par person- 
nages , savoir : Creator omnium , f7r fortissimus » 
Nomo natus de Muliere , Faudtas Dierum, 

• Je m'esbay , dit Pu verdict , CQijime cet Au- 
9> teut nomme ses personnages ea ^atin , veu 
» qu'il le$ fait pftflcr Itânçois i m^is possible 
^> étoit-ce tioavé beau de ce teras-là. » 

Jean le Maire fai9oit grand cas de Moulinet r 
11 le cite comme un de ceiur <|ui ont le plus con- 
tribué à faire fleurit Us Lettres et \ perfectionnée 
la Langue Friançoise. Iir^ppeUoit 

Moulinet , moulant fleur et rerdure 1 
Dont le haut bruit jamais ne pécica. 

Clément Marot l'appelloit aussi 

Molinct aux vers fleuris. 

En 1^00, Eioy d'Amcrnal, Prltrc de Bé- 
^ thuae 9 co^m^osa mic Mçiaiitd. de plus de quinze 



5o« ESSAIS HISTORIQUES 
mille Tcrs , dont le titre fait suffisamment con- 
nohre le sujet : « La grande diablerie qui traite 
M comment Sathan fait démontrance à Lucifer 
9» de tous les maux que les Mondains font selon 
M leurs états , vacations et métiers, et comment 
» il les tire à damnation , &c. » 

En 1508 , Simon Bougoin , Valct-de- chambre 
de Louis XII , donna la Moralité de V Homme 
juste et V Homme mondain , avec le jugement de 
Vame dévote et l'exécution de sa sentence » à qua- 
tre-vingt-deux personnages , d'environ trente-six 
mille vers , et divisée en deux parties. 

Le sujet et les personnages de cette Pièce sont 
entièrement allégoriques. L'homme fuste suit 
les Vertus , et l'homme mondain les Vices. A 
la mort de tous deux , les Diables s'emparent * 
de Tame de celui-ci , et les Anges , après avoir 
fait passer celle de l'autre par le Purgatoire, Tin- 
tioduisent au Paradis. 

Pierre Gringore , dit Vaudémont , Héraut* 
d'Armes du Duc de Lorraine , et Entrepreneur 
des Mystères, avec le titre àt Mere-soue ^ oa 
Lieutenant du Prince de la Sottise , et qui avoit 
pris potu devise : Tout far RaisoiL, RaLsQnpar' 
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tout , pat'tout Raison , donna la Moralité du 
Prince des Sots et Mère- sotte , et celle de V Homme 
pbstiné : elles fuient jouées aux Halles de Paiis » 
ca 1 5 1 1 9 par Tordre exprè$ de Louis XII. 

Ces deux Pièces sont allégoriques , et contien- 
nent l'Histoire des démêlés di; Pape Jules IX 
avec la France. Les personnages de la première 
sont les principaux membres de la Société des 
Sots , et voici ceux de la seconde : Peuple Fran- 
çois y Peuple Italique , l'Homme obstiné ( Jules II ), 
Pufinition divine^ Simonie, Hypocrisie tt Démé" 
rites comjnunes, 

Gringore jouoit dans ses Pièces , ainsi que le 
fit son ami , Jean du Pont-Alletz , que l'on 
croît avoir fait quelques Moralités j mais dont 
aucune n'est connue. 

Nicole de La Chenaye > Médecin , composa » 
dans le même tems , La condamnation des Ban" 
quets , Moralité d'environ sept mille vers , qui 
ne fut point représentée , et qu'il imprima à la 
suite de trois uaités de Médecine : La Nef de 
santé • Le Gouvernail au eorps humain , et Les Pas- 
fictif de l'ame contraires à la santé. Les ptison- 
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liages de la Moralité sont : Bonne'Compagnîe i 
Banquet , jt-Bois^à-vous , jc^pUîge-d' autant , u4C' 
coutumance ^ Souper , Passe-temi , Gourmandise » 
Friandise , les Maladies , Expérience , Secours , 
Sohriéti , CUstere , Pilule , Diète , Saignée , Hy- 
pocrate , Galien , ^viienne , ^véroès. 

Antoine Chevalet , Gentilhomme du Daa- 
phîné , fit , vers Tan i f lo , le Mystère de Saint- 
Christophe, en quatre Journées, et d'environ 
vingt mille vers. Il fut joué en if z?» et imprimé 
à Grenoble , trois ans apcès , sous ce titre : « La 
» Vie de Saint-Christoflc , élégamment compo- 
)> sée , en rime Françoise et par personnaiges , 
» par Maistre Chevalet , jadis souverain Maistre 
» en telle compositure. » 

Ses vers avoient de la facilité , et il a montré 
beaucoup d'imagination dans tout ce qu'il a 
ajouté à son sujet. 

A cette époque , Claude d'Oison composa ce le 
I) Mystère de l'Edification et dédicace de Nostre- 
» Dame du Puy , et Translation de l'Image qui 
9) est dans cette Eglise , à trente-cinq person- 
» nages et en limes 5 » et Guillaume Tasseiie fit 
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aussi en vers , pai personnages , « le Triomphe 
M des Normands , traitant de l'Immaculée Con- 
9> ception de Nostre-Dame. » 

En I yi4 , le célèbre et malheureux Barthclmi 
Aneau , de Bourges , disciple du savant Mel- 
chior Volmar , donna « le Mystère de la Nati- 
y> vite , par personnages , composé , en imitation 
» veibale et musicale , de diverses chansons , re- 
» cueillies sur TEscriture Saincte , et illustré 
» d'icelle , &c. » 

Il avoir fait de si grands progrès dans les Lan- 
gues Grecque et Latine , dans la Poésie et les 
Belles-Lettres» qu'en i^^s» , les Officiers Muni- 
cipaux de Lyon lui offrirent la chaire de Rétho- 
xlque au Collège qui venoit d'être fondé chez 
eux. Il l'exerça avec tant de distinction , pen- 
dant douze an& » qu'on le choisit pour Princi- 
pal i mais il avoit adopté les erreurs dé son an- 
cien Professeur , et il accréditoit sourdement le 
Luthéranisme , dans l'esprit des jeunes gens qu'il 
instruisoit. On s'cu apperçut j et un événement , 
auquel il n'eut vraisemblablement point de part , 
lui coûta la vie , qui lui fut cruellement arrachée 
par le peuple en fureur. En 1 5*^; » le joui de la 
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Fête-Dieu , la • Procession passant «eus les fenê« 
ttes de son Collège , une pierre , lancée avec 
force , vint frapper le Prêtre qui portojt le Saint- 
Sacrement. Aneau fut soupçonné i la multitude 
se jetta dans cette maison , et Ty massacra » 
comme auteut de cet attentat impie. 

En ifitf , Louise TABbé naquit \ Lyon , 
et s'y fit une grande réputation , par ses charmes, 
ses amours et ses talens. Dès l'âge de quinze 
ans , vraisemblablement pour suivre un amant à 
l'armée , elle prit Thabit militaire » se fit appellcc 
le Capitaine Louis , et alla se signaler au siégé 
de Perpignan, enfiH^-* Elle tevint ensuite à 
Lyon, avec un Cavalier que Toli ne nommé 
pas : elle reprît les habits de son sexe , et épousa 
Ennemond Pcrrin , qui faisoit un riche conv^ 
merce sur les cordes. Ce fut de-là qu'elle prit le 
nom de la BellcCordiere , sous lequel , depuis , 
elle a été le plus connue. Elle parloit également 
bien le Latin , l'Espagnol , l'Italien et le Fran- 
çois , et elle faisoit des vers dans toutes ces Lan- 
gues. Elle chantoit agréablement ; elle jouoît de 
plusieurs instrumens. Sa maison fut une sorte 
d'Acadcmic où, non-sculcmcnt tout ce qu'il y 

avoit 



SUR L'ART DRAMATIQUE , $:c. j i j 

avoit de personnes distinguées à Lyon se ras- 
serobloient 5 mais même où toutes celles qui , en 
voyageant, passoient par cette Ville, se fai- 
soient un plaisir d'être admises. Le feu qui 
anime ses vers l'a fait comparer à Sapho. Elle a 
composé un grand nombre d'Elégies et de Son- 
jiets i maïs le plus considérable de ses Ouvrages 
est le Débat de Folie et d'amour , Moralité en 
prose , divisée en eînq discours et à six person- 
nages. On en connoit le sujet. 

L'Amour et la Folie allant l un festin que 
4onne Jupiter aux Cicux , se disputent sur le 
droit d'entrer l'un avant l'autre ; ils s'échauffent. 
J^* Amour décoche un trait à la Eolie : elle l'es- 
quive , se jette sur l'Amour , lui arrache les 
yeux , et lui ceint le front d'un bandeau qu'elle 
attache par des noeuds indissolubles. Grande 
xuHieur dans l'Olympe. On nomme des Jugea 
et des Avocats aux deux coupables. Apollon 
plaide pour l'Amour j Mercure pour la Folie. 
JLes avis des Dieux demeurent suspendus : ils ne 
savent en faveur de qui juger ce procès si crimi- 
nel. Jupiter remet à trois f«is sept fois neuf 

D d 
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siècles la décision de ce jugement , se réservant 
d'en conférer avec les Parques : en attendant , il 
ordonne à la Folie de servir de guide à l'Amour» 
et à tous deux de vivre dans la meilleure union 
possible. 

Jean Parmentier , né à Dieppe , Auteur de 
Cartes et Mappemondes , estimées des Naviga- 
teurs , et que Ton a cru avoir été le premier Pi- 
lote qui alla au Brésil , et le premier François 
qui découvrit les Indes » jusqu'à l'îsle de Samo- 
thra, fit, en Mi?» une Moralité « très-excel- 
» lente , à rhonneur de la glorieuse Assomption 
» Notre-Dame , à dix personnages : le Bien- 
M naturel , le Bien gracieux , le Bien vertueux , 
» la Bien parfaite , la Bien humaine ; les trots 
9> filles de Syon , le Bien souverain et le Bien 
triomphant. » 

Jean d'Abundance , Bazochien , puis Notaire 
du Pont- Saint-Esprit , avoit pris pour devise : 
Fin tans fin. Il a composé , vers 1^4^, trois 
Moralités , dont on ne connoit que les titres : 
Le Couvert J^ Humanité , Le Monde qui tourne U 
dos à chacun f Plusieurs qui n*ont point de conscience s 
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1^ Mystère intitulé : Quod secundum legem débet 
mort y &c. à onze personnages » et Le joyeux 
Alystere des trois Rois , à dix personnages. 

Jean Gualiery , né au Mans , fioiissoit aussi 
alors. Il étoit Poète , Philosophe et Mathémati* 
cien : il devint Principal du Collège de Justice à 
Paris , où il fit jouer , par ses Ecoliers , des Tra- 
gédies de sa composition , tant en vers latins 
qu'en vers François j mais c|ont on ne connoit pas 
mâme les titres. Il eut la mal-adresse de se faire 
passer pour Magicien , et , comme tel , il fut 
condamné aux galères. 

Louis Chocqnet parut encore dans ce tems , 
et fit le Mystère « de l'Apocalypse Saint- Jehan 
33 Zébédée , où- sont comprinses les visions et 
»3 révélations que icelui Saint-Jehan eut en l'isle 
» de Pathmos : le tout ordonné par figures con- 
» venables , selon le texte de la Saincte £scrip« 
» ture i ensemble les cruaultés de Domicien 
9> César , 8cc. » divisé en deux parties , et d'en- 
viron neuf mille vers. 

En X548, le Gentilhomme Guillaume dés 
Autels , né à Charolles , en Bourgogne , donna 
D d ij ^ 
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un Dialogue moral , à quatre personnages ; 
Vouloir divin , U Tcms , Vérité et Ignorance, 

Vouloir divin , pour punir le monde de la 
dépravation où il est tombé , Tabandonne à 
l'Ignorance. Le Tcms Ten rend souveraine. 
Mais Vérité demande grâce , et Vouloir dirm 
se laisse fléchir. Le Tems la fait rentter dans 
ses droits. 

Des Autels donna, en 15 49, un autre Dia- 
logue moral , à cinq personnages , sur la devise 
du Cardinal de Touraon : Non qita super terrrnn , 
et devant lequel il fut joué à Valence. 

Les personnages sont : Le Ciel > U Terre , 
t Homme , V Esprit et la Chair, 

L'Esprit , la Terré et la Chair , se disputent 
la possession de THomme. Après bien des dc- 
, bats , l'Homme se rend à l'Esprit , en convenant 
qu'il ne faut point s'attacher aux choses de ce 
monde ; mais uniquement à celles du Ciel , se- 
lon la devise du Cardinal. 

Cette Pièce est écrite en vers » dont toutes les 
xlfiies ont un écho j c'est-à-dire, qu'il se trouve 
une double lime au bout de chaque vers» 
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Marguerite de Valois , fille de Louise de Sa- 
▼oyc et de Charles d'Orléans , Comte d'Angou- 
léme , sœur du Roi François premier , élevée à 
la Cour de Louis XII , mariée , d*abord , au 
Duc d'Alençon , premier Prince du Sang , en- 
suite , à Henri d'Albret , Roi de Navarre et 
Prince de Béarn , et qui fut grand'mere de 
Henri IV , aimoit et cultivoit les Lettres , avoit 
des connoissances fort étendues, et composoit 
très- facilement en vers et en prose. Brantôme 
dît qu'étant fort adonnée \ Dieu , elle choisit 
pour sa devise ces m6ts , placés au-dessous d'une 
fleur de Tournesol : î^on inferiora secutus , en 
signe , ajoute-t-il , qu'elle dirigcoit toutes ses 
pensées et actions vers le grand Soleil qui est 
Dieu. Elle protégeoit tous les Savans et les 
Gens-de-Lettxes de la Cour de son frère , et ils 
l'honoroient comme leur Mécène et leur dixième 
Muse. Ils lui dédioient presque tous leurs Ou- 
vrages. Elle prit tant de goût pour les Livres 
Saints , qu'elle mit une grande partie du' Nou- 
veau Testament en Tragi-Comédies , et les fit 
représenter par les meilleurs Comédiens qui se 
ptticnt trouver. Les Mystères qu'on a d'elle 
Ddiij 
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sont : La Nativité de Jésus-Christ , d'enrirott 
seize cents vers ; V Adoration des trois Rois^ du 
même nombre de vers ; Les Innocens , d'environ 
douze cents , et Le Désert, qui est une suite du 
précédent. Elle composa aussi des Moralités et 
des Pièces moins sérieuses , qu'on appelloit alors 
Pastorales , et elle les faisoit joner par des filles 
de sa Cour. Ces Pièces Dramatiques sont insé- 
rées dans le Recueil connu sous le titre des Mof' 
guérites de la Marguerite des Princases , tris U~ 
lustre Reine de Navarre, 

M. le M. de P. , dans le volume G , des 
Mélanges tirés (Pune grande Bibliothèque , dit que 
«< nous n'avons aucune de ces Pièces intitulées 
Mystères , où l'on uouve plus d'esprit , de dé- 
licatesse et de naïveté , que dans les quatre de la 
Reine de Navarre. Elle ne les a point parugés 
en Journées , et l'on n'y trouve point cette mul- 
titude de personnages dont étoient suicharg es 
ceux que Ton jouoit au quinzième siècle. Les 
unités de tems , de lieu et d'action n'y sont pis 
si grossièrement violées. Les quatre Pièces de 
La Nativité de Jésus-Christ » de Vjidoratiùn det 
Mois , du Massacre des Innocens et du Désert , ott 
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de La fuite en Egypte , se tiennent l'une à l'autre ,. 
et peuvent être supposées , chacune en partielle 
lier , dans la règle des vingt-quatre heures. S'il 
étoît encore d'œage de jouer des Pièces de ce 
genre , on ne pourroit mieux faire que de tra" 
duire en François moderne celles de la Reine 
de Navarre, u 

Beauchamps nous dit qu'en i ^ fo , Joachim de 
Coîgnac , de Châteauroux en Berry , donna une 
Tragédie , intitulée : La déconfiture du Géant 
Goliath , qu'elle fut imprimée à Lausanne ; 
snats il est le seul qui en parle , et c'est là tout ce 
qu'il en dit. Il y a apparence qu'elle étolt dii 
genre des Mystères; 

En 1551 , le Gentilhomme Théodore de 
Béze , né à Vézelay , en Bourgogne , donna 
Zd Sacrifice d^^braham, qu'il intitule ce Tragédie 
» Françoise » nécessaire à tous Chrétiens , pour 
•» trouver consolation au tem& de tribuktion et 
» d'adversité , &c. » 

Cette Pièce ne ressemble pas plus à une Tra« 
gédie que tous les Ouvrages qui portent le titre 
de Mystères. 

On en a encore beaucoup de ce tems et de 
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plus anciens , ainsi que des Moralités , dont le» 
Auteuis ne sont pas connus. 

Nous avons remarque , à Toccasion de celui 
de La destruction dt Troie , que quelque pro- 
fane que fût le sujet d'une Pièce , elle n'en pre- 
noit pas moins le titre de Mystère. £n voici une 
nouvelle preuve. Eni35^f, parut U Mystère de 
Grisilidis > Marquise de Saluce , et de sa merveil- 
leuse constance > appeUée le Miroir des Dames nui" 
fiées , par personnages et ryme» 

Cette Pièce , d'environ deux mille vers , n'est 
autre chose que le Conte de Boccace , traité unt 
de fois , en tant de genres différens , sous le 
même nom , et qui fut , dès-lors , mis en Dia- 
logue et en action. 

On a , de 1400 » le Mystère de La Résurreetion, 
et y de 1404 , celui de U Conceptions mais ce nt 
sont que des parties de celui dont nous avons 
donné l'Extrait , et qui ont été jouées et impri- 
mées séparément. 

En 140^ , pai'ut le Mystère du « vieil Tcsta- 
s> ment , par personnages , auquel sont contenus 
» les Mystères comment les enfans d' Israël par- 
» tirent d'Egypte et passèrent la mex Rouge et 
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» conquirent la Terre-Sainte , avec plusieurs 
» atitres Histoires , telles que celle de Job , celle 
» de Tobie , celle de Daniel » celle de Suzanne, 
» celle d'Hester , &c. » 

On trouve plus de soixante-deux mille vers 
dans cet Ouvrage , que quelques Ecrivains ont 
attribué àChoquet, et le Duc de La Valliere à 
Jean Michel i mais sa longueur et la variété de 
style que Ton y remarque , font croire qu'il 
est de plusieurs Auteurs. 

Le Mystère d'OetûvUn et de la Sihylle Tybur^ ^ 
tîne et autres SibylUs, touchant la Conception , est 
aussi sans nom d'Auteur , et on le croit des^ 
mêmes que le précédent. Ils furent )oués en 
même tems et imprimés , dans le même volume , 
en X498. On les avoit représentés , sans paroles» 
ni gestes i mais seulement comme des Tableaux, 
en relief, sur des échafauds , élevés en i$8f , 
lors de l'entrée de la Reine Isabeau de Ba- 
vière , et ils le furent encore depuis , de cette 
manière , par des enfans , en 14^4', pour l'entrée 
du Duc de Bedford. 

En 1434 , on donna le Mystère dt la v'e di 
f ointe Catherine , divisé en trois Jownteu 



311 ESSAIS HISTORIQUES 
Tout ce qucron sait de particulier sur cette Pièce,* 
c'est que le personnage de Sainte Catherine fat 
représenté par un Notaire , nommé Jean Didier; 
ce qui prouve que les rôles de femmes étoient 
alors remplis par des hommes. £n effet , dans ce 
^ui précède , nous n'avons point trouvé de noms 
4e femmes parmi ceux des Acteurs qui jouoient 
ces Pièces. ^ 

. En 1437, fut Joue , à Metz , le Mystère de 
« La vengeance de N^ S. J. C. et destruction de 
» Jérusalem , par personnages , exécutée par 
» Vespasien et son fils Titus , contenant en soi 
3> plusieurs Chroniques Romaines , tant du règne 
M de Néron , Empereur , que de plusieurs autres 
9» belles Histoires , à l'honneur et à la louange 
w de N. S. J. C. et de la Cour de Paradis , &c. » 

Ce Mystère est distribué en quatre Journées , 
qui contiennent plus de trente mille vers. On y 
fit quelques chahgcmens , et on le joua à Paris , 
devant Charles VH , en 1458. 

Le Mystère de la Sainte Hostie fut représenté 
en 1 444. Il est en deux parties , et n'a que ceat 
cinquante vers. Le sujet est le miracle d'une 
hostie qui , dans le ueizieme siècle » frappée 
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^ar un Juif sacrilège , icnd du sang j la puni- 
tion de ce Juif , la fuite de sa femme ï Seiilis > 
où elle teste sept ans servante d'Hôtellerie , d en- 
vient grosse du fait d'un valet , détruit son en<> 
fant , et est brûlée vive. 

£n i^6H , fut composé le Mystère du Trépas^ 
sèment de Notre-Dame , d'environ cinq cenu 
vers I mais que l'on croit n'avoir jtmais été re- 
présenté. Il est d'un Chartreux » dont le nom 
n'est pas connu. 

En 1474, le Mystère de V Incarnation et Nati- 
vité de J, C. , fut représenté à Rouen. Il est 
divisé en deux Journées s la première comprend 
V Incarnation , et la seconde la Nativité i et il à 
ctiviron vingt tnille vers. 

£n 1478 , un Auteur , connu seulement sous 
le nom de Guillaume , parce que son nom de 
£imille est indéchiffrable sur le manuscrit , com- 
posa le Mystère de Job, à quarante-neuf per- 
sonnages , et près de sept mille vers. On ne sait 
pas s'il fut représenté 5 mais il a été imprimé 
plusieurs fois , sous ce titre : « La patience de 
■• Job , selon l'Histoire de la Bible 3 comme U 
i> perdit toiu «es biens , par guerre et par fortune» 
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»> et la grande pauvreté qu'il eut , et comme 
»> tout lui fut rendu , par la grâce de Dieu. » 

£n 1480 , parut encore une Pièce , dont le 
•ujet profane n'empêcha pas TAuteur , que l'on 
ne connoît point , de lui donner le nom de Mys» 
Urt de la France^ 

Ce Poème consistoit en un Dialogue entre lé 
Koî y Charles VII , et la France personnifiée , 
qui le glorlfioit d'avoir chassé les Anglois , usur- 
pateurs de ses Etats. Il étoit terminé par quarante* 
liuit couplets que chantoient alternativement, 
deux à deux , les principaux Seigneurs de la 
Cour de Chules VII ,* de Barbaran , d'Estou- 
teville , le Maréchal de Boussac , de Gaucourt , 
Poton de Xantrailles , la Hire , Amadoc de 
Vignoles , Jean de Breszé , TAmiral de Cric- 
tini , Robert de Floqucs , le Comte d'Auraale , 
le Comte de Bokan , le Comte d'Onglas , de 
Gamaches , le Baron de Couloroes , Artus de 
Bretagne , Connétable de France i d'Orvel » le 
Comte du Miyne , Pierre de Breszé , le Comte 
de Dunois , le Comte de Foix , de Buevil , de 
Loëhac , et Joachim Roault. 

La même année fut composé le Mystère de 

Sainu* 
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Saînte-Barbt , à quatre-vingt-dix-huit Acteurs , 
divisé en cinq Journées , et qui peut avoir vingt- 
cinq mille vers. Le sujet est la vie de Sainte- 
Barbe , et offre une suite continuelle de suppli- 
ces , entremêlés de propos et gestes d'un fou , 
qui répandent de la variété et unç gaité fort con- 
trastante avec un tel spectacle. 

La même année encore est l'époque que l'on 
assigne an Mystère de Saint-Denys, Il paroît 
avoir été distribué en trois Journées » contenant 
la vie du Saint dont il porte le nom ; mais il n'en 
xeste que àti fragmens manuscrits. 

£n i^oo , parut le Mystère de Saint-DominU 
que , à trente-six personnages et d'environ deux 
mille vers. Cette Pièce n'est encore .qu'une vie 
de Saint y mise en dialogue et en action , et 
dont on ne sait pas bien quel est l'Auteur. 
Pariâict croit devoir conjecturer qu'elle est d'un 
certain Jean Martin , de l'Ordre des Frères Prê^ 
cheurs» parce qu'il trouve ce Mystère imprimé , 
en même tems et au même lieu , ( à Valen- 
ciennes ) avec une Légende du premier Fon- 
dateur de cet Ordre , translatée du latin en fran" 
fois » par ce Jean Martin i mai» on voit que 
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Il a , à-peu-près , vingt mille vers. On ae (Ht 
point qu*il fut jamais représenté. 

£n z 5 30 , le Mystère de La. vie de Monseigneur 
Saint' Andry , ou ^niri , à quatre-vingt-six per- 
sonnages , et d'environ dix mille vers. 

La même année , le Mystère de Saint-NicoUs, 
à vingt - quatre personnages , divisé en quatre 
parties , et composé en vers latins , fut joué dans 
des Eglises seulement , et imprimé à Paris. 

En in4» le Mystère de La vie de Madame 
Sainte'Barbe » autre que le précédent du même 
titre , et divisé en deux Journées » contenant 
environ trois mille cinq cents vers. 

En I î 3 y , le Mystère de La vie de Monseigneur 
Saint-Jehan-Baptiste , fut imprimé à Lyon. 
. On ignore si ces deux Pièces ont jamais été 
teprésentées. 

En 1 5 39 , le Mystère du Sacrifice it Abraham , 
à huit personnages y a été joué à THôtel de 
^Flandres à Paris , devant le Roi , et ensuite 
à Lyon , oti il fut aussi imprimé. 

Il existe dans la Bibliothèque de M. le M. de 
F. , un Mystère de Saint-Remy , manuscrit d'à* 
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j)eu-prcs quinze mille vers , qu'un Religieux de 
rAbbaye de ce nom composa , vers la mèmç 
époque , à ce que croyent les Auteurs de l'If is- 
toirc universelle des Théâtres. 

Le sujet de cette Pièce remonte ^usques avant 
la naissance du Saint. On le voit naître » et » dès- 
lors , opérer des miracles : il grandit , est fait 
.Archevêque de Rhcims , convertit Clovis çt 
le sacre » avec la Sainte Ampoule , .qui lui est 
jipportée du Ciel par Saint-Michel. 

£n I (48 » <c le beau Mystère de Notre;Dame^ 
.» à la louange de sa très- digne Nativité et d'un(: 
)> jeune fille , laquelle se voulut abandonner «b 
a» pécher , pour nourrir son père et sa mère e^ 
^v leur extrême pauvreté , » à dix-huit person- 
nages. 

^ . Cette jeune fille conserve son honneur qu'elle 
vouloit vendre pour soulager ses parens : elle ea 
retirée d'un très-grand danger et comblée de pré- 
^ens : le tout par le secours de la Sainte-Vierge. 

£n i^^o , le Mystère de la NatiylU it N>, S^ 
J, C, , ï vingt-cinq personnages. 

Le Mystère , ou Jeu des trois Rois , à dix- huit 
personnages. 

Eciij 
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Le Mystère de La Passion de N,S. J,C,y\ 
cinquante-six personnages. 

Le, Mystère de La Résurrection de N. S. J, C ,' 
à vingt-deux personnages. 

Le Mystère » ou Passion de Saint'Etienne , \ 
quinze personnages. 

Le Mystère de La Conversion de Sainx-Paul, dû 
son Martyre et de celui de Saint^Pierre , en trois 
Journées > et à quarante-trois personnages. 

Le Mystère de La vie de Monseigneur Saint" 
jFiaere , à vingt-trois personnages , au milieu du- 
quel on trouve une Farce , à six autres interlo- 
cuteurs , et dont le style est fort libre ^ dit le Duc 
de La Vallicrc. 

Le Mystère de Saint-Denys et de us Compas 
gnons y à vingt-six personnages. 

Le Mystère de La vie de Madame Sainte-Gène^ 
vîeve « Svisé en onie miracles » et à quarante et un 
personnages. 

Ces neuf pièces sont manuscrites , de la même 
main , rassemblées dans un même volume , et 
paroissent être du même Auteur. On ne sait 
pas si elles ont été représentées. 

Le Mystère de La vie de Monseigneur Saha- 
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Laurent et son Martyre , avec celui de Monseigneur 
Saint-Uipolyte , à cinquante-six personnages. 

Le Mystère de La vie de Marie- Magdeleine ^ 
contenant plusieurs beaux miracles , ôcc. à vingt- 
deux personnages. 

« L'Histoire de Sainte- Suzanne , exemplaire 
99 de tontes sages - femmes et de tous bons 
» juges , )• à quatorze personnages. 

On ignore les dates et quels furent les Auteurs 
ée ces trois Pièces. On ne sait pas plus si elles 
-ont été jouées ou imprimées. 

En I47T > fut imprimée , à Paris , la Moralité 
Ju Sien-avisé et du Mal-avisé > à cinquante- sept 
personnages , qui sont , Dieu , les Anges , les 
I>iable9 , les Vertus et les Vices , dans plusieurs 
caractères et sous dififérens noms. 
- Cette Pièce a environ huit mille veis. 

En 1480, fut jouée à Tours , et imprimée 
aussi à Paris, la Moralité de V Homme pécheur , à 
«oixante-quatre personnages , et d'environ vingt 
inille vers. 

En i4;;i , fut imprimée seulement , la Moralité 
M de l'Homme produit par Nature au monde , et 
4> qui va en Paradis , par neuf Journées. » 
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Le sujet et les personnages de ces trois Pièces 
sont à'peu-près les mêmes que ceux de L*Homm6 
jusu et V Homme mondain , de Simon Bougouin. 

En 1 500 , on imprima la Moralité du Mauvais 
Riche et du Ladre , ou Lazare , à douze person- 
nages , et d'environ-huit cents vers. 

En If 01 , parut la Moralité des Blasphémateurs' 
4u nom de Dieu , par personnages* 
. Tout ce que l'on sait de cette Pièce > c7e$t 
qu'elle fut composée « pour appuyer les Otdonr 
)> nances des Rois Philippe-Auguste et .Saint»* 
93 Louis , ainsi que les remontrances du Clergé , 
» contre les excès sacrilèges du .peuple qui oc 
M cessoit de blasphémer. Le Théâtre coocouroit 
» alors avec le Gouvernement , et même avec 
3) l'Eglise , pour exercer une censure publique 
y» sur les moeurs , » disent les Autcuts de l'His- 
toire universelle des Théâtres. 

En 1505 , fut faite la Moralité de Mundus » 
Caro , Demorda , fc en laquelle verrez les durs 
9> assautz et tentations qu'ilz font au Chevalier 
ï) Chrétien , et comme par conseil dé son bon 
» esprit , avec la grâce de Dieu , le vaincra , et « 
n à la fin , aura le Royaume de Paradis •» et est ^ 
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»> cinq personnages , le Chevalier , la Chair , 
9> l'Esprit , le Monde et le Diable. » 

Ce sujet ressemble encore à ceux des Mora- 
lités de VHùmme juste et VHomme mondain , du 
Bien-avisé et Mal' avisé , de VHomme pécheur 
•et de L'Homme produit par Rature au monde » 
' citées plus haut. 

En ij3y , la Moralité de V Enfant Prodigue 
fut translatée du latin enfranfois , selon le texte de 
VEvangile, 

Elle contient douze personnages , et environ 
quinze cents vers. 

En I n <^ » 1* Moralité « d'une pauvre Villa- 
») geoise , laquelle aima mieux avoir la teste cou- 
M pée par son père , que d'être violée par son 
\> Seigneur , fut faite à la louange et honneur des 
■» chastes et honnestcs filles. » 

Un Seigneur de Village veut Jouir de la fille 
d'un de ses Paysans : il essaie des présens , d^ 
menaces ; rien ne lui réussit. Il est prêt à l'en- 
levei \ force ouverte. La fille demande un mo« 
ment pour parler à son père , qu'elle prie de lui 
trancher la tête , plutôt que de l'abandonner à 
son déshonneur. Le Seigneur entend cette gé<» 
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péieuse résolution : il renonce à son projet , acl« 
mire la vertu et le courage de cette nouvelle ViK«> 
ginie , la couronne de fleurs , et, pour toujours, 
raâxanchit de toute servitude , ainsi que soi 
•père. 

, En 1540 , parut a l'Histoire de l'Enfant înj^ 
}> grat ; ou Miroir et Exemple des mauvais Enr - 
%y fans envers leurs Feres et Mères , contenant 
•» encore comme les Pères et Mères se dëtruiseÉ^ 
9> le plus souvent par Tavancement de leurs En? 
p fans , qui souventefois se décongnoiseot s le 
Si tout par personnages. » -, 

Un Père et une Mère, bons Bourgeois > se 
sacrifient pour former un établissement avantar 
geux à leur fils. Ils le marient à la fille d'im 
Seigneur, et lui donnent tout leur bien* Aussi- 
tôt après la noce , où Ton s'est bien diverti et o^ 
l'on a joué une Farce fort gaie , comme on en 
louoit souvent dans ce tems-U , tout au milieu 
d'un sujet très-sérieux, le Père et la Mère du 
feune homme se trouvent ruinés sans ressource « 
et obligés d'avoir recours à lui dans leur misère. 
Il les traite avec mépris et dureté , et ne leur aD- 
vQtde qu'un peu de pain bis , affectant même d« 
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Ve lepaitre à leurs yeux d'un excellent pâté qu'il 
se fait setvii. Le Père , indigné , maudit son 
Hls , et implore la justice de Dieu contre lui. A 
peine l'ingrat a-t-il ouvert le pâté , qu'un cra- 
paud monstrueux s'en échappe : il va s'attacher à 
son visage , qu'il couvre en entier , et d'oi!i au* 
cun effort humain ne peut l'arracher. Ce fils dé- 
naturé reconnoît alors son tort. Il s'adresse à son 
Curé , pour en obtenir le pardon : celui ci l'cn- 
Voie à l'Ëvêque , et l'Evéque au Pape. Enfin , 
bien repentant , \l est absous , délivré de l'aP* 
fxeuz reptile , signe de la vengeance céleste , et 
il se réconcilie avec ses parens. 

La même année fut imprimée, à Lyon , « là 
» Moralité de TEnfant de perdition , qui tua soil 
»9 Père , pendit sa Mère , et enfin se déses- 
'7> péra, ». 

C'est tout ce que l'on sait sur cette Pièce. 

Le Las d'amour divin , Moralité en deux 
actes , avec Prologue et à huit personnages ; 
fut imprimée à Rouen. On ne sait quand, de 
^ui elle est , ni si elle fut jouée. 
- Le sujet en est purement Mystique. C'est le 
Mariage de Jésus avec l'Ame i la part que celle»; 
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ci prend aux souffrances de Jésus , et enfin leur 
union éternelle dans la Gloire et la Béatitude. 

La Réformasion des Tavernes et Cabarets y des» 
truction de Gourmandise , Moralité à douze per- 
sonnages , est aussi sans date et sans nom d'Au- 
teur. 

ce II est vraisemblable qu'elle avoit pour objet 
s» de présenter» sous une apparence de justice et 
» de religion , un Règlement de Police , que 
9> les troubles des règnes de Henri II et de 
w Henri III rendoient nécessaire pour empêcher 
M les assemblées et les attroupemens des £ic- 
n tieux ,' » disent les Auteurs de l'Histoire uni- 
verselle des Théâtres , qui ne manquent jamais 
« d'observer combien le Gouvcrnenient se set- 
» voit avec utilité des Spectacles , pour disposer 
3> l'opinion publique et faire entrer les Citoyens 
» dans ses vues politiques. » 
. La Moralité de La Vendition de Joseph , quoi- 
qu'imprimée séparément ; mais sans date , n'est 
qu'un fragment du Mystère de VAnàen Testa- 
ment , dont nous avons parlé à son rang. 

La Moralité et figure sur la Passion de N. S» 
J, C. y à on^e personnages bien dévots , manus- 

aite 



/ 



SUR L'ART DRAMATIQUE , Bec. 5 57 
«lite, et de 1544 , paioic être di£f(éiente des Mys- 
tères de la Passion que nous avons rapportés ; 
mais on en ignore l'Auteur. 

On donna aussi le nom de MoraUté à une 
Pièce dont le sujet est la Fable' d'Echo et Nar- 
cisse : elle est intitulée > La Mort de Narcissus , 
à trois personnages , qui sont , Narcisse , Echo 
et l'Amour. On ne sait quel en est l'Auteur . 
dans quel tems elle fut composée , ni si elle a 
^té représentée j mais elle se trouve imprimée 
dans un Ouvrage qui a pour titre : La Fontaine 
des Amoureux* 

Le Duc de La Valliere place vers 1680 , une 
Pastorale sur La Naissance de L C, y ^ vingt- 
quatre personnages i une adoration des trois 
JLois , et onze Discours Tragiques , en vers , sur 
la Mort dt h C, , tirés de l'Evangéliste Saint- 
Jean , et qui se jouent aussi par personnages. Il 
prétend qu'ils sont tout- à-fait u dans le goût 
»> des premiers Mystères. » 

Tel fut chez nous TArt Dramatique ,. jusques 
vers le milieu du seizième siècle. On n'a point 
encore apperçu le germe du genre Tragique 
dans tout ce que nous venons de rapporter. Ccr 

Ff 
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pendant , il est assez généralement reçu it ré- 
garder les Mystères comme les Tragédies àh 
tems. Quelle distance inconcevable de ces Piectft 
informes » sans aucune règle , sans là moindre 
vraisemblance,' où les moeurs et les bienséancâ 
^toient violées sans cesse , o^ Ton ne s'exptiMoit 
^s même dans un idiome fixe i mais o^ l'on se 
cervoit d'un langage barbare , que l'on hérîssok 
ile mauvais latin : quelle distance de ces mons^ 
truositis à nos chef-d'œuvres des dix-septieme 
^ dix-huitieme siècles! Quant ûva Moralités \ 
qui ne sont que des imitations assez fidelles ', 
^ue les Ënfans-sans-SoUci firent des Mystères , 
pour rivaliser les Confrères de la Passion » oa 
les a comparées à nos Drames , tenant du gente 
Tragique et du genre Comique , sans être ai de 
l'un , ni de l'autre. On y employoit , le plus 
souvent , des êtres métaphysiques qui agissoient 
ftllégoriquement ,* mais aussi quelquefois des 
êtres réels , dont les modèles existoient dans U 
Société. Nous n'en avons point donné d'Ex- 
traits , croyant les avoir suffisamment fait cod^ 
lioître par ceux de M. Le Grand » que nous 
«vons rapportés plus haut i car » quoique les épo* 
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ques soient éloignées , on ne peur doatei que les 
Pièces du tems dont il s'est occupé ; et celles 
qui nous occupent maintenant , ne soient abso* 
lument du même genre , qui , selon que noui 
l'avons observé comme lui , a bien plus dégé- 
néré qu'il ne s'est perfectionné dans H suite de 
sa durée. Les Moralités euient les mêmes dé- 
fauts que les Mystères : elles ignorèrent , ou 
bravèrent comme eux toutes les convenances , et 
Jie parlèrent pas un meiUeuc langagie \ aussi fu- 
xent-elles comprises dans la proscription de ces 
Pièces dévotes , qui leur avoicnt servi de mo« 
deles. 

Nous nous arrêterons à cette époque , léser-, 
vant pour le Volume suivant l'examen de ce que 
fut la Tragédie en France , dépuis là chute des 
Mystères et des Moralités jusqu'au siècle de Cor- 
neille ; c'est-à-dire > au moment du plus haut de- 
gré de perfection de l'Art de peindre les passions 
humaines. Cet Examen fera connoitre Jodelle , 
Garnier , Hardy et tous les Auteurs Tragiques 
leurs contemporains , qui précédèrent et suivirent 
Mairet , du Ryet et Rotrou , et qui ne sont au* 
jçurd'hu; connus que pour avoir ouvert la catk 
xiere à ces anciens Maîtres de TArt. 
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Nous nous occuperons ensuite de la Comédie» 
en icmonmnt également jusqu'à son origine , en 
Tezaminant dans tous ses progrès > et en parcou- 
tant ses différentes divisions. 

Fin du premier Volume. 



APPROBATION. 

J 'a I lu , par ordre de Monseigneur le Garde des 
Sceadx, le pçemiec Volume des Essais historiques sur 
l'origine et Us progris de î'Art Dramatique en France , fai- 
sant suite i h Petite BiMîbtheque des Théâtres i Ouvrage 
dont la première année vient de finir , et qui s'est con* 
tinué avec un succès mérité , depuis les premiers nu- 
méros jusqu'aux derniers. Ce nouveau Volume , rem- 
pli de recherches intéressantes , ne peut qu'ajouter 
beaucoup à l'agrément et à l'utilité de cette Collection, 
fait à Paris , ce 8 Décembre 1784. 

Cavssxn. 
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